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Mot de l’auteur 

Un jour, il n’y a pas si longtemps, je me suis rendu compte que toutes les 
questions qui m’étaient venues à l’esprit durant ma vie, trouvaient leur réponse 
dans l’histoire de l’univers. Il n’existe aucune question dont la réponse n’est pas 
cachée dans cette histoire universelle.  

On peut même y découvrir des indices de réponses sur les questions visant 
le « futur » qui n’existe même pas encore. Par contre, ce sont les seules réponses 
qui ne puissent pas être tout à fait précises; pour toutes les autres, les réponses 
sont d’une exactitude indiscutable. 

Que ces questions soient d’ordre scientifique, économique, social, philosophique 
ou autre, la réponse se trouve toujours dans l’histoire de l’univers. Évidemment, 
cela ne veut pas dire que nous n’ayons plus de questions sans réponses; mais il 
semble assuré que, quelle que soit la question, la réponse se retrouve dans cette 
histoire de l’univers. 

À bien y penser, on se rend compte rapidement que tout, absolument tout, 
n’est qu’histoire. 

Je me suis donc retourné vers elle pour répondre à cette question sur la 
nature de la vie. 

Il ne sera pas étonnant que chacun d’entre vous adopte une interprétation 
personnelle des informations que l’histoire de l’univers nous fournit. C’est ce à 
quoi nous sommes « condamnés » depuis toujours; mais ce « verdict » n’est pas 
sans une raison très valable que vous découvrirez, également, dans ce livre. 

Je vous souhaite énormément de plaisir. 
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Chapitre 1 

L’espace et le temps 

Notre univers est scientifiquement décrit comme étant un “Espace-Temps”. 
Ce qui signifie qu’il possède une forme « spatiale » et une forme « temporelle ». 
Cela signifie, également, que ces deux « aspects » ne sont pas identiques, sinon 
on n’unirait pas deux mots différents pour le désigner. 

Voyons à quel point ces deux aspects sont différents. 
L’Espace, étant un « volume », fait face à une contrainte importante à 

laquelle il lui est impossible d’échapper. L’étendue de son « volume » ne peut pas 
être inférieure à une certaine « distance »; et cette « distance » est la longueur la 
plus courte qui soit possible d’exister. Autrement dit : Le diamètre d’un « volume 
spatial » est géométriquement limité à une certaine distance minimale qu’il ne 
peut pas franchir. 

Ceci dit, voyons-en l’explication. 
Une « distance » est une longueur parcourue par un « mouvement »; ce qui 

implique naturellement, la « vitesse » de ce mouvement. Conséquemment, une 
« distance » est directement liée à la « vitesse » du mouvement qui la définit. La 
distance déterminée à 10 km/h n’est pas la même qu’à 100 km/h, quelle que soit 
la durée identique impliquée. Ce qui rend toutes distances et durée relativistes. 
Mais il existe une porte de sortie à cette « relativité »; et cette porte se trouve au 
« tout début » du mouvement. 

Nous savons que la vitesse de la lumière est un « invariant », puisqu’elle est 
la plus grande vitesse possible; rien ne peut aller plus vite qu’une onde 
électromagnétique. Elle devient donc la seule « vitesse de base » admissible pour 
établir une « distance de base » acceptable, qui devient alors la distance minimale 
parcourue à cette vitesse maximale « invariable ». 

Ce qui nous amène directement à la longueur de Planck. 
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En physique, la longueur de Planck n’est pas acceptée unanimement 
comme étant la plus petite distance qui puisse exister. Mais nous devons concéder 
que la longueur de Planck est la distance parcourue à la vitesse de la lumière 
durant un temps de Planck. Ce qui veut dire qu’un objet voyageant à la vitesse de 
la lumière pendant un temps de Planck parcoure une distance de Planck. Et comme, 
lorsqu’on dépasse cette vitesse maximale, le temps « se fige » et les distances 
deviennent « nulles », la distance parcourue peut, assez difficilement, être plus 
courte que « nulle ». 

Ce qui limite le volume de base « spatial » possible d’exister, à un diamètre 
de la distance de Planck, lors de son « apparition ». Autrement dit : l’aspect « spatial » 
de l’univers n’a pas pu apparaître avant que la distance minimale possible soit 
parcourue à la vitesse de la lumière durant un minimum de temps qui est le temps 
de Planck. 

Il devient alors facile de comprendre que le volume que nous appelons 
« Espace », déterminé par un mouvement à la vitesse de la lumière dans toutes 
les directions, soit une « sphère » ayant un diamètre de 10-35 mètre (distance de 
Planck). Un mouvement plus rapide nous donnerait, soit une distance nulle ou un 
temps « figé ». Vous conviendrez qu’un « volume » dont le diamètre est « nul » 
n’existe tout simplement pas. 

Il faut donc comprendre que cet infime volume d’espace était la seule chose 
existante au moment du Big-bang. Rien d’autre, sauf ce volume « d’espace » produit, 
nécessairement, par le mouvement de l’énergie cinétique, n’a pu « apparaître » à 
ce moment-là. Ce qui nous donne la date exacte du « Big-bang » soit : 10-43 seconde 
(temps de Planck) après l’instant « zéro ». 

Il nous est alors impossible de refuser d’accepter que le « Temps » ait com-
mencé avant que n’apparaisse « l’Espace », c’est-à-dire : avant le Big-bang. Et comme 
ce petit volume d’espace initial contenait déjà toute l’énergie actuelle de l’univers, 
on doit admettre que cette énergie s’était accumulée durant l’intervalle entre 
l’instant « zéro » et celui du Big-bang à 10-43 seconde. 

Cette « durée », précédant le Big-bang, s’appelle : l’Ère de Planck.  
Conséquemment, le « temps » a donc émergé d’un « état » d’absence de 

température, soit zéro Kelvin. Ce qui signifie qu’aucune énergie n’existait avant 
l’apparition du « temps ». Autrement dit, il n’y avait absolument « rien ». 

Par contre, puisqu’aujourd’hui, nous pouvons observer « quelque chose », il 
devient indéniable que ce « rien » initial présageait d’une « Potentialité » qui lui 
permettrait, éventuellement, d’entrer en existence et de devenir ce « quelque chose » 
que nous observons aujourd’hui. 
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Comme vous pouvez le constater, même si notre technologie actuelle ne peut 
pas nous renseigner sur l’avant Big-bang, la toute première technologie qui nous 
fut fournie par l’univers lui-même, notre cerveau, lui, nous permet de glaner 
certaines informations assez importantes pour instaurer la base de notre compré-
hension de cet univers dont nous faisons partie. 
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Chapitre 2 

Accumulation d’énergie ? 

Dans notre premier chapitre nous avons pu établir que :  
1- Le « Temps » est apparu avant « l’Espace ». 
2- Le Big-bang s’est produit à 10-43 sec après la fin de l’état « instant Zéro », 

ou du Zéro Kelvin. 
3- La sphère d’Espace qui apparut au Big-bang avait un diamètre de 10-35 

mètre. 
4- Ce premier « volume » contenait toute l’énergie actuelle de l’univers. Car 

l’énergie n’a ni augmenté ni diminué depuis. 
5- Cette énergie s’était, nécessairement, accumulée durant l’Ère de Planck 

(de 0 à 10-43 sec). 
6- Comme cette énergie fut prouvée « radiante » par le satellite Planck, elle 

était nécessairement, de l’énergie cinétique. 
Nous avons également pu comprendre que le premier « volume » spatial fut 

déterminé par un parcours de la vitesse de la lumière, dans toutes les directions. 
Il devient alors évident que cette vitesse de la lumière est le résultat de la 

quantité d’énergie cinétique accumulée durant l’Ère de Planck et atteinte au 
moment du Big-bang. Ce qui signifie, également, qu’à l’instant du Big-bang,  cette 
énergie cessa de s’accumuler pour devenir « invariable » dans l’univers naissant.  

Cela confirme, une fois de plus, que cette énergie, possédant une « vitesse », 
était de l’énergie cinétique. 

Ce fait d’être « cinétique » est tout autant confirmé par la création du premier 
volume « spatial » causé par un parcours (un déplacement) « dans toutes les direc-
tions », pour former une « sphère ». Indiquant que notre univers est « sphérique ». 

Ce « volume » ayant la forme d’une « sphère », on peut établir que la forme 
qui l’a précédé géométriquement fut une « surface ». 
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Si l’Ère de Planck consiste en une « surface » qui accumule de l’énergie 
cinétique jusqu’au moment où cette surface devient un « volume » sphérique, il 
faut, nécessairement, que cette surface soit animée d’un « mouvement expansif »; 
et le seul mouvement qui soit « expansif », permettant d’accumuler de l’énergie, 
est un mouvement de rotation. 

Voyons un exemple.  
Considérons une surface glacée sur laquelle un patineur, tournant sur lui-

même, à qui s’attache deux autres patineurs, un de chaque côté. 

 
Maintenant, ajoutons 4 autres patineurs de chaque côté : 

 
Tous ceux, étant de chaque côté du patineur central, parcourent une distance 

différente dans un même laps de temps. Ce qui signifie que chacun des patineurs 
successifs (3-4-5-6) se doit d’augmenter sa vitesse pour parcourir une distance de 
plus en plus grande. Donc, il y a, effectivement, une augmentation de vitesse 
selon l’éloignement du centre de la rotation. 

Il est bien évident que dans cet exemple, ce sont les patineurs qui déploient 
de l’énergie pour atteindre la vitesse qui leur est nécessaire; mais est-ce le cas 
durant l’Ère de Planck ? 

Remplaçons notre patineur central par un « point » unidimensionnel.  
Lorsque ce point commence sa rotation, il subit immédiatement un « effet » 

centrifuge qui fait apparaître sa « surface ». Il devient immédiatement bidimen-
sionnel (une surface sans profondeur-épaisseur).  
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Au premier tour complété, la circonférence de sa surface est plus longue 
qu’au début de la rotation à cause de cet « effet centrifuge ».  

Considérons maintenant deux choses additionnelles : 
1- Choisissons une position précise sur cette circonférence 
2- Constatons que l’énergie initiale du point initial n’a pas été « dépensée », 

puisqu’il est impossible de faire disparaître de l’énergie. De plus, si l’énergie était 
dépensée, la rotation s’arrêterait. 

Donc, notre « surface » continue sa rotation et commence son deuxième tour. 
Évidemment, « l’effet » centrifuge poursuit son action expansive et le repère, 

que nous avons choisi sur la circonférence, s’éloigne tangentiellement, de plus en 
plus, du centre de rotation. Ce qui provoque, chez ce point, une augmentation de 
vitesse; donc une augmentation d’énergie cinétique. 

Aussi longtemps que durera cette rotation, la vitesse de notre repère 
augmentera et l’énergie s’accumulera sans être « dépensée ». 

C’est ainsi que l’énergie cinétique, s’accumulant durant toute la période de 
l’ère de Planck,  cessera d’augmenter au moment où s’arrête la rotation, lors de 
« l’explosion » du Big-bang. 

Je me laisse le temps de cogiter tout ça avant de continuer; aussi bien en 
profiter vous aussi. 
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Chapitre 3 

La sphère 

Je me permets donc de reprendre la réflexion et poursuivre un tout petit 
peu plus loin. 

Nous en sommes, maintenant, à un point où la plus petite « sphère » 
spatiale de l’univers apparaît ayant un diamètre de 10-35 mètre (distance de Planck). 
On peut donc considérer cette « sphère spatiale » initiale comme « l’unité de 
base » de l’Espace apparue lors du Big-bang. 

La « date » de l’événement est : 10-45 seconde après « l’instant zéro ». 
Cette « sphère » d’espace n’est entourée d’absolument « rien », puisqu’elle 

est la seule chose à « exister ». Elle n’a donc pas de frontière; ce qui la rend 
« infinie » puisqu’il n’y a rien d’autre qui existe. Mais comme elle possède un 
volume défini, elle a quand même une « limite » parce que la vitesse de la lumière 
est « limitée ». 

 
Il est déjà convenu et compris que cette distance du diamètre initial ne peut 

pas être inférieure à la distance de Planck. 
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Il devient alors évident que cette sphère ne peut pas « grossir » d’une 
distance MOINDRE que ce diamètre initial; autrement dit : cette sphère ne peut 
pas simplement augmenter de volume. 

Par contre, la circonférence de cette sphère n’est pas confinée par un 
« mur »; elle n’est définie que par des « points » immatériels (une localisation) 
délimitant son diamètre. Résultat : l’énergie cinétique interne de la sphère n’est 
pas du tout bloquée et continue sur sa lancée. 

De sorte que 10-43 seconde plus tard, la distance minimale nécessaire de 10-35 
mètre est, une fois de plus, franchie à la vitesse de la lumière. Ce qui provoque 
l’apparition d’autres “sphères spatiales» autour de la première, déterminant un 
nouveau volume du « volume universel ». 

Notons que la duplication de chacune de ces « unités de base » de l’espace 
demande une durée de 10-43 seconde d’intervalle. Ce qui nous donne la « vitesse 
d’expansion » de l’espace universel; autrement dit, nous constatons indubitablement 
que l’expansion de l’Univers se fait à la vitesse de la lumière.   

Après cette première duplication, le nouveau diamètre  de l’Univers s’allonge 
alors à 3 fois 10-35 mètre, et toutes les « unités de base » qui composent l’univers 
sont complètement remplies d’énergie cinétique. 

L’univers, à ce moment-là, se présente comme ceci : 

 
Cette énergie cinétique continue alors sa progression, produisant des 

« sphères » additionnelles. C’est là le processus qui décrit exactement ce que 
nous appelons « l’expansion de l’Univers ». 

Et, à la deuxième duplication, ça donne le résultat suivant : 
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Ce nouveau résultat nous révèle énormément d’informations, extrêmement 

importantes pour bien comprendre notre univers: 
1- L’énergie cinétique, l’expansion de l’univers et le Temps sont des équi-

valences possédant une vitesse invariable. 
2- Le Temps/énergie « coule » dans les « sphères spatiales» qui sont disposées 

en ligne droite dans toutes les directions, sans aucune courbure. Cet univers est 
forcément « plat ». 

3- La 2e duplication produit 12 « sphères de base » dont 6 sont« passives » 
et indépendantes des flots principaux d’énergie cinétique-expansion-temps (en gris). 

4- Chacune de toutes ces « sphères » possède un centre géographique; 
c’est-à-dire, un point « unidimensionnel » correspondant à sa « date » d’apparition 
dans l’Univers. 

5- La nouvelle « sphère » universelle étant plus volumineuse, la densité de 
l’énergie qu’elle contient est constamment diluée, au fur et à mesure de son 
expansion, sans altérer la vitesse du flot énergétique initial, puisque l’énergie ne 
rencontre aucune résistance à son action. L’énergie ne fait que, simplement, créer 
de « l’espace ». Ce qui confirme que l’énergie cinétique est un « invariant » tout 
comme le temps et l’expansion de l’univers. 

6- Les 6 sphères « passives » n’apparaissent que lors de la deuxième phase 
d’expansion de l’Univers; ce qui fait de la phase précédente, une « sphère » 
strictement d’énergie « radiative ». Ce « fait », au début de l’univers, fut confirmé 
par les résultats obtenus du satellite Planck. 

Reposons nos neurones un peu. Je vous reviens bientôt. 
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Chapitre 4 

La flèche du temps 

Nous étions parvenus au dessin suivant : 

 
Nous allons maintenant porter notre attention sur les 6 « sphères indépen-

dantes » (grises) qui apparaissent entre les différents « courants » d’énergie cinétique 
qui sont également des « flots temporels », puisque chacune des flèches rouges 
représente, tout autant, les courants d’énergie que l’écoulement du Temps. 

Voyons pour commencer cet « écoulement » du Temps depuis ses débuts 
jusqu’au Big-bang. Le plus simple, et plus rapide, est de vous le faire constater 
dans un dessin : 
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Et voici l’aspect de l’événement de notre point de vue, situé de notre côté 

du Big-bang : 

 
Revenons maintenant à notre « sphère » grise (qui n’est pas encore de la 

matière; et certainement pas de la « matière grise », loin de là) : 

 
Note : Les chiffres 1-2-3-4 sont les séquences de l’apparition, suivie des 

duplications, des « sphères de base » de l’Espace. 
Nous voyons que la « sphère » grise n’apparaît qu’à la deuxième duplication 

(no 3). 
Nous voyons aussi que ce moment « no 3 » est la date de « naissance » de 

cette « sphère » grise. C’est donc le début de sa « flèche du temps » personnelle. 
Il nous faut maintenant récapituler les événements. 



CHAPITRE 4 – LA FLÈCHE DU TEMPS 

17 

No 1) C’est le moment du Big-bang, lorsque la partie centrifuge de l’Ère de 
Planck, en rotation « antihoraire », s’arrache à son « effet » centripète. 

La cause de l’événement « Big-bang » est, que la « centrifuge » étant apparue 
en premier, une infime différence de puissance, entre elle et son « effet », existait 
depuis le début. Et comme les puissances des deux « effets » augmentaient au 
prorata de l’énergie cinétique, la différence entre les deux augmentait d’autant, 
jusqu’à ce que « l’effet » centripète ne puisse plus résister à « l’effet » centrifuge. 
C’est ce qui provoqua le « déchirement » entre « centrifuge » et « centripète », et 
qui entraîna ce que nous appelons le Big-bang.  

L’effet » centrifuge fut projeté, à la vitesse de la lumière (totalité d’énergie 
accumulée), dans toutes les directions, pendant que « l’effet » centripète se 
recroquevilla sur lui-même et se mit à tourner, également à la même vitesse de la 
lumière nouvellement acquise, en sens inverse de précédemment. 

No 2) L’énergie cinétique continue son parcours à cette vitesse de la 
lumière, de sorte que 10-43 seconde après l’apparition de la première sphère 
d’Espace, une autre série de six « sphères » (en fait 8 en 3D) apparaissent entourant 
la première. Ce nouveau volume de l’espace composée de sept « sphères  de 
base » (en réalité 9 en 3D) est rempli d’énergie cinétique qui, elle, continue son 
mouvement dans toutes les directions à vitesse constante, et fait apparaître d’autres 
« sphères de base » à intervalle de 10-43 seconde. 

No 3) Donc, au deuxième intervalle de 10-43 seconde, une troisième série de 
« sphères de base » apparaît, entourant toutes les précédentes. C’est à ce moment-là 
que six des nouvelles « sphères » se retrouvent dans une « location » où le flot 
d’énergie cinétique ne « coule » pas. 

Par contre, durant cet intervalle de 10-43 seconde, avant l’apparition des 
sphères grises, l’état « surface » de « l’effet » centripète, en rotation « positive » à 
la vitesse de la lumière dans « l’Ère de Planck », était parvenu à atteindre la distance 
minimale de 10-35 mètre. Ce qui fit apparaître cette « surface » dans notre univers. 

Son énergie personnelle étant « centripète », elle dut s’installer là où « l’effet » 
centrifuge était absent; c’est-à-dire, là où nous avons situé nos « sphères » grises. 

L’effet « centripète » (magnétisme) s’installe alors perpendiculairement à l’effet 
« centrifuge » (cinétique) ce qui transforma l’univers « radiant » de l’époque, 
aperçu par le satellite Planck, en univers électromagnétique que l’on observe 
aujourd’hui. 

La date était 10-36 seconde après « l’instant zéro » et l’univers avait un 
diamètre de 10-15 mètre. 
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No4 ) L’expansion de l’Espace continuait de s’affirmer, de sorte que la 
« surface », qui venait d’apparaître, subit cette expansion sur les « côtés » non 
protégés par son énergie interne, c’est-à-dire, sur les deux parois de sa « surface » 
(retenons qu’elle n’avait pas « d’épaisseur »). 

Le « devant » fut arraché du « derrière », produisant deux nouvelles 
« surfaces » (également sans épaisseur), à rotations contraires, dont l’énergie de 
chacune, dirigée vers leurs centres  respectifs (centripète), repoussa ce point central, 
qui ne possédait plus de résistance. 

Cette « action » résulta en un « blocage » de ces points centraux sur la ligne 
du temps « personnelle » du Gluon « centripète », et fit les deux facettes se replier 
sur elles-mêmes de la façon suivante : 

 
Ce fut, à ce moment-là, le début de l’inflation, parce que la transformation 

d’une surface de gluon en deux volumes de quark/antiquark Top et ses désinté-
grations successives firent gonfler l’univers d’un seul coup. 

Par contre, le volume d’espace d’un diamètre de 10-15 mètre (champs 
d’action topologiques du Gluon), contenant le quark Top de 10-35 mètre, cessa de 
se dupliquer. Le premier « effet gravitationnel » produit par « l’énergie de masse » 
venait d’apparaître dans notre univers. 

Le tout était terminé à 10-32 seconde et l’univers électromagnétique contenait 
maintenant des quarks/antiquarks Up, Down et Strange, tout en continuant son 
expansion par duplication « d’unités de base » spatiales. 

Entretemps, les électrons étaient également apparus. Ce que je vous expli-
querai dans le prochain chapitre, si je parviens à m’y mettre. 

Woops! J’avais oublié de vous faire remarquer que les résultats du satellite 
WMAP avaient suggéré que notre Espace-Temps avait la forme du dodécaèdre de 
Poincaré : 

Voir : https://fr.wikipedia.org/wiki/Espace_dodécaédrique_de_Poincaré 
Et comparez a : 
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Chapitre 5 

L’énergie de masse, centripète 

Vous vous rappelez certainement que j’aie mentionné au chapitre précédent : 
“« l’effet » centripète se recroquevilla sur lui-même et se mit à tourner, également 
à la vitesse de la lumière nouvellement acquise, en sens inverse de précédemment ». 

Il devient important de le souligner parce que cette rotation, à la vitesse de 
la lumière, demande exactement 10-43 seconde pour faire un tour complet et définir 
une distance de 10-35 mètre. 

Et comme une distance moindre est impossible d’exister, la partie « centri-
pète », recroquevillée en rotation « positive » à cette vitesse de la lumière, n’eut 
besoin que de 10-43 seconde, équivalent à un seul tour (une seule rotation com-
plète) pour reformer une « surface » au diamètre de 10-35 mètre qui fut observable. 

Ce qui confirme l’intervalle nécessaire entre l’apparition de la séquence no 2 
et celle du no 3 qui plaça le Gluon « centripète » dans la « sphère d’Espace » grise 
que nous avons vu apparaître à la 3e séquence. 

Ceci dit, il y a un autre détail important qu’il faille souligner : 
Lorsque cette partie « centripète » se recroquevilla et entra en rotation 

« horaire », elle possédait déjà une énergie équivalente à la vitesse de la lumière. 
Donc durant la seule rotation complète qu’elle effectua, son énergie doubla d’inten-
sité. Le résultat fut que l’intensité énergétique « interne » du Gluon « centripète » 
augmenta à Mc2 (M= « énergie de masse » et c = vitesse de la lumière). 

C’est cette intensité d’énergie Mc2, divisée par 2, que l’on retrouve dans 
« l’énergie de masse » de chacun des quarks/antiquarks Top issus de la division du 
Gluon en deux surfaces. 

Résultat, les quarks/antiquarks Top possèdent, momentanément, une énergie 
interne (vitesse de la lumière) en équilibre (équivalente) avec la densité de l’énergie 
ambiante (vitesse de la lumière) de l’univers de l’époque. 
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Ajoutons qu’Einstein avait raison; l’énergie « observable » de l’univers est 
bien « Mc2 » (E=Mc2) puisque les quarks AntiTop n’existent plus. Il ne reste donc 
qu’un seul « Mc » (centripète) attribuable aux quarks, plus, un autre Mc (centri-
fuge) attribuable à l’énergie universelle. Par contre, l’énergie ne pouvant pas 
disparaître, il devrait manquer 1/3 d’énergie (2e centripète) dans la formule 
d’Einstein, pour définir la « réalité ». Est-ce là « l’énergie noire » qu’on ne peut 
observer ? C’est tentant de répondre : oui, mais j’en doute beaucoup. Nous verrons 
pourquoi bientôt. 

Cet équilibre de densité énergétique entre l’Espace ambiant et le quark/ 
Antiquark Top fut de très courte durée, puisqu’à la séquence suivante de dupli-
cation des « espaces de base », la densité de l’énergie universelle ambiante fut 
diluée dans autant de nouvelles sphères qu’il en existait déjà (chacune des « sphères 
de base » se dédouble continuellement). Autrement dit, la densité ambiante diminua 
de moitié. 

Voyons ce que cela donne au niveau de « l’énergie de masse » du quark Top. 
La masse du Top est de 172.44 GeV. 
La densité de l’univers à la duplication suivante est deux fois moindre; c’est-

à-dire : 86.22 GeV. 
Ce qui oblige les Tops de diminuer leur propre densité énergétique interne 

pour survivre. Ils se désintégrèrent donc en d’autres particules moins massives. La 
question est de découvrir dans quelles particules se sont-ils désintégrés. 

Si les désintégrations sont le fait de vouloir s’équilibrer avec la densité 
énergétique ambiante de l’univers, découvrir ces particules devrait être facile 
puisque la science nous fournit « l’énergie de masse » de chacune d’elles. 

Soustrayons les masses de toutes les particules, impliquées dans la désinté-
gration connue du quark Top, produites successivement en équilibre avec la densité 
ambiante décroissante de l’univers. 

Top (177.44 GeV) – Boson W (80.39 GeV) = 97.05 GeV – quark Bottom 
((4.18 GeV) = 92.87 GeV – quark Charm (1.275 GeV) = 91.595 GeV – quark AntiUp 
(2.4 MeV) = 91.5926 GeV – quark strange (95 MeV) = 91.4956 GeV – quark 
Strange (95 MeV) = 91.4026 GeV – quark Strange (95 MeV) = 91.3076 GeV – quark 
Strange (95 MeV) = 91.2126 GeV – quark Up (2.4 MeV) – 91.2102 GeV – quark 
AntiUp(2.4 MeV)… = 91.2078 GeV … (ceci est le résidu « d’énergie de masse »à la 
fin des désintégrations du quark Top). 

Étonnamment, ce résidu est un Boson Z (91.19 GeV) à 0.0178 GeV près. 
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Cette différence est plutôt subjective puisque la masse du Z que j’ai donnée 
ici n’est pas indiscutable, et peut facilement être absorbée à cause du degré 
d’incertitude des données. Elle peut, tout autant, s’échelonner sur les données 
précédentes, plus ou moins précises, des autres particules. 

Ce qui laisserait entendre que toutes les particules massives énumérées 
plus haut, incluant le Boson z, sont toutes originaires du quark Top. 

Quant à l’antiTop, sa désintégration est quelque peu différente; entre 
autres au niveau du Boson W- qui se désintègre en Muon et Neutrino suivi d’un 
AntiBottom etc. Son résidu est de 81.71033 GeV qui se rapproche beaucoup du 
Boson W (80.39); mais j’ai dû compléter les désintégrations du Charm et 
AntiCharm non-inscrites sur mon tableau (plus bas). Notez que ces Charm/ 
AntiCharm résultent en deuxième génération de Gluon (voir même tableau) suivi 
d’un quark Strange et d’un antiStrange. 

Et si j’introduis une Boson 
de Higgs (125 GeV) à la suite 
du quark Top, la désinté-
gration se doit de suivre une 
autre route; parce qu’avec 
celui-ci, on manque alors 
d’énergie avant de terminer. 

À noter que toutes ces 
désintégrations se déroulent 
successivement les unes à 
l’intérieur des autres. Ce qui 
augmente d’autant la « défor-
mation » initiale de l’Espace-
Temps autour des Quarks/ 
Antiquarks Top. 

Désintégration chrono-
logique du Gluon : 

Pour récapituler, jetons 
un coup d’œil sur les évé-
nements que nous avons 

vus jusqu’à présent au moyen d’un dessin : 
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À noter : 
1) La particule « surface » centrifuge de l’Ère de Planck, projetée dans 

toutes les directions produisant « l’Espace », est la particule à hélicité négative 
(antihoraire) sans « dimension » appelée le neutrino. Il ne possède pas de « masse-
énergie », mais est sujet à « oscillations » selon qu’il se retrouve dans un Tau, un 
Muon ou un électron. 

Sur le dessin, il semble diminuer en nombre, mais ce n’est pas le cas dans la 
réalité. Ce neutrino n’est pas vraiment une « particule »; c’est un point unidi-
mensionnel  d’énergie cinétique qui convertit successivement le « Temps présent » 
en « Temps passé », et dont le trajet produit « l’Espace ». 

Évidemment, un « point unidimensionnel » d’énergie cinétique n’est pas 
observable; seul son « effet » (distance parcourue, c’est-à-dire : l’Espace) l’est. 
Heureusement qu’à cause de ses « oscillations », il devient « quasi » observable. 

Les particules Tau, Muon et Électron sont, quant à elles, des « champs 
d’énergie » ayant un « volume » sans avoir de centre de gravité (nous verrons 
pourquoi bientôt). Ces « volumes » de champs d’énergie contiennent évidemment 
des neutrinos puisqu’ils occupent un « espace », ce qui nous fait percevoir ces 
derniers comme des « oscillations ». 

2) La particule « surface » centripète, venant de l’Ère de Planck, est le Gluon 
qui possède un diamètre de 10-35 mètre et une topologie passive« centripète » de 
10-15 mètre. Car elle étend son influence topologique sur tout l’univers de son 
époque lorsqu’elle y apparaît. L’expansion universelle lui fera séparer les deux 
« façades » de sa surface qui sont le reflet « miroir » l’un de l’autre. Le résultat 
sera la production d’un quark et d’un antiquark. 

Cet univers possédait, alors, un diamètre de 10-15 mètre. C’est ce « fait » qui 
détermina le champ d’action « centripète » de la topologie du Gluon. Et c’est à 
l’intérieur de ce « champ d’action « centripète » que se produiront les désinté-
grations successives des quarks et antiquarks. 

Chacun des quarks qui apparaissent successivement possède une « énergie 
de masse » différente qui altère, en diminuant progressivement de « densité », le 
champ d’action du gluon. Le résultat est que ce champ d’action initial du Gluon 
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sera divisé en plusieurs « champs gravitationnels », de densité énergétique 
différente, superposés les uns aux autres. 

En prenant « l’énergie de masse » des quarks, exclusivement, comme repère, 
cela donne au champ d’action du gluon la topologie de densité énergétique 
superposée suivante: 

 
Notez bien que la densité énergétique la plus grande (bleu foncé) est la plus 

ancienne puisqu’elle est moins « diluée » (à son époque l’espace total est moins 
étendu)  et que l’Espace-Temps d’aujourd’hui ne contient, pratiquement plus, que 
les quarks Down et Up. 

Et je ne vous ai pas encore expliqué l’apparition des électrons comme 
promis. 

Ce sera pour le prochain chapitre.  
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Chapitre 6 

L’électron 

Je m’attaque tout de suite à remplir ma promesse au sujet des électrons; 
mais pour ce faire il faut absolument que nous arrivions, auparavant, à la 
production du quark Bottom.  

Donc, illustrons la désintégration du quark Top en quark Bottom dans 
l’univers en expansion : 

 
Nous avons, maintenant, des quarks/Antiquarks Bottom (+ et -) « flottants » 

dans l’Espace-Temps électromagnétique toujours en expansion malgré l’inflation,  
datant de la 4e duplication d’unité de base spatiale (no 5).  

Dessinons l’événement de l’un de ces quarks Bottom qui sont les premiers à 
parcourir une certaine distance (le Top se désintègre presque instantanément, 
environ 10-20 seconde, comme on le voit lors d’expériences en collisionneurs) : 
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Le rayonnement Gamma est dévié autour du quark Bottom, produisant 
ainsi des collisions de rayons gamma. Les expériences dans les collisionneurs nous 
démontrent que ce sont ces collisions, de rayons Gamma, qui produisent les 
électrons. 

Dans le dessin ci-haut, je n’ai défini le rayonnement Gamma que dans une 
seule direction; mais en réalité, ce rayonnement se produit dans tous les sens, 
venant de partout. De sorte que la collision se produit tout autour du quark 
Bottom, générant une « vague » de vibrations électromagnétiques qui s’éloigne 
graduellement du quark (comme les vagues autour du point de chute d’un caillou 
tombant dans un lac, mais ici, en 3D). 

Voyons avec plus de précision, la collision de deux rayons Gamma : 

 
Un rayon électromagnétique est composé d’une « fréquence » et d’une 

« métrique ». Cette fréquence est simplement un « mouvement » vers le haut 
suivi d’un autre « mouvement » vers le bas, à l’intérieur d’une métrique spécifique 
(hauteur-largeur et longueur). Celle du rayonnement Gamma est la plus courte 
(de 10-14 mètre à 10-11 mètre). Une fréquence se manifeste donc par « deux mou-
vements ». 

Lors de cette collision face à face, les deux vitesses de déplacements contraires 
des rayons Gamma s’annulent et leurs fréquences, deux vers le haut et deux vers 
le bas, sont livrées à elles-mêmes, « immobilisées ». 

Les deux fréquences « vers le haut » s’unissent, formant un certain volume 
d’énergie cinétique tourbillonnant sur lui-même dans un sens, et sont imitées par 
les fréquences « vers le bas » qui forment un deuxième volume d’énergie, tourbil-
lonnant dans le sens contraire. 

Ces deux « volumes d’énergie » ne possèdent donc pas de « centre de gravité », 
puisqu’ils ne sont pas issus d’un « champ gravitationnel », mais plutôt de l’élec-
tromagnétisme ambiant universel. 
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N’ayant pas de « centre de gravité » pour les définir, les deux volumes 
demeurent très « flous »; un peu comparable à des « nuages ». En fait, ils ne sont 
que des tourbillons « d’unité d’énergie » cinétique de l’électromagnétisme. 

Par contre, même s’ils ne possèdent pas de centre de gravité, leur volume 
d’énergie est doté tout de même d’une « masse » infime; soit 0.000511 GeV. On 
peut considérer cela comme étant le « poids » de ce volume d’énergie tourbillon-
nant. En fait, leur « masse » individuelle est le résultat de ce « tourbillonnement » 
qui les différencie du mouvement ambiant « vers partout ».  On s’en sert également 
comme « unité de base » électromagnétique autour du noyau d’un atome. Nous 
verrons cela très bientôt. 

Évidemment, l’énergie cinétique de la vitesse de chacun des rayons Gamma 
n’est pas « disparue » lors de son « annulation », puisque l’énergie ne disparaît 
jamais. Une portion de cette énergie cinétique s’éloigne alors sous sa forme 
normale de neutrinos, et l’autre portion (de neutrinos) est adoptée par les deux 
volumes d’énergie produits (électrons) les éloignant à grande vitesse l’un de 
l’autre, dans l’espace (d’où les neutrinos oscillants à l’intérieur de ces volumes 
électroniques « flous »). 

Les électrons « libres » font dorénavant partie du cheptel universel à partir 
de l’apparition du quark Bottom, c’est-à-dire, à la date de « 9 fois 10-43 seconde » 
après l’instant zéro (incluant les intervalles). 

Il me semblait vous avoir fait une autre promesse… 
Je vais vérifier et je vous reviendrai… probablement. 
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Chapitre 7 

Énergie noire 

 
 
Ma deuxième promesse était au sujet d’un éclaircissement sur « l’énergie 

noire », qui fut imaginée il y a quelques années, pour expliquer « l’accélération » 
de l’expansion universelle perçue en 1998.  

La question est : 
« Est-ce que l’énergie noire est nécessaire pour expliquer une accélération 

« d’expansion » de l’univers » ? 
Ma réponse est catégoriquement : NON! 
Et voici pourquoi :  
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Imaginez un volume mesurant 1 cm3, qui se dédouble durant un temps 
défini, disons une minute, produisant un deuxième volume de 1 cm3. Le total 
devient donc un volume de 2 cm3. 

Maintenant, continuons le processus pour tous les cm3 existants : 
Une minute plus tard, ces deux premiers volumes de 1 cm3 se dédoublent, 

formant un nouveau volume total de 4 cm3. Et ainsi de suite pour les autres 
« minutes » subséquentes. 

On constate alors que la première minute produit 2 cm3, la deuxième 4 cm3, 
la troisième 8 cm3, la quatrième minute produit 16 cm3, puis 32, puis 64… ainsi de 
suite. 

Vous aurez l’impression que la production de cm3 s’accélère à chaque 
minute, mais ce ne sera pas le cas, puisque à chaque minute, 1 cm3  ne produit 
qu’un seul autre cm3. Donc le « ratio » de production n’accélère pas du tout. 

Et la mesure de l’expansion de l’univers est un « ratio »; soit : 67.8 kilo-
mètres par mégaparsec par seconde (satellite Planck). C’est dire qu’une distance 
de 1 mégaparsec ne produit jamais plus que 67.8 km d’espace, même si le volume 
total d’espace grandit à la 2e puissance. 

Comme vous pouvez donc le constater, il n’est pas nécessaire, du tout, 
d’ajouter une « nouvelle sorte » d’énergie « inobservable », quelle que soit sa 
« couleur », à nos cm3 (ni aux Mégaparsecs) pour faire croître de plus en plus 
« abondamment », et non : « rapidement », la production totale de « volumes »; 
l’énergie « invariable » de base de chacun des cm3 est très suffisante. 

Ceci réglé, continuons notre travail. 
Nous en sommes à un univers électromagnétique, contenant des quarks/ 

antiquarks Up et Down, ainsi que quelques quarks/antiquarks Charme et Strange 
ici et là, et des électrons libres se propulsant un peu partout dans cet univers de 
fin d’inflation. 

Et surtout, ne me parlez pas de « matière noire » invisible. Ce n’est 
certainement pas le moment d’en rajouter, tout de suite après « l’énergie noire » 
illogique. Nous règlerons le cas de la « matière noire » plus tard, c’est promis. 
Cette « science » à la Harry Potter, j’en ai un peu marre; pour l’instant, ne consi-
dérons que ce qui est « observable », je vous en supplie. 

À noter que l’expansion, produite par l’énergie cinétique des neutrinos, n’a 
jamais cessé depuis les tout débuts, et ce, même durant l’inflation. Les deux 
événements ne relèvent pas de la même « cause »; ils se produisent donc indé-
pendamment l’un de l’autre. 
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Après l’inflation, les couples quark/antiquark issus d’un même « champ 
gravitationnel » ont tenté de « survivre » à la décroissance continuelle de la densité 
énergétique ambiante, en unissant leurs centres de gravité pour former des 
Mésons (un quark + un antiquark). Cela n’a pas vraiment fonctionné, car la « durée 
de vie » des Mésons s’échelonne entre 10-23  et 10-8 seconde. Ce qui n’est pas un 
record de longévité digne du Guinness; avouons-le. 

Les quarks ont alors commencé à « fréquenter » les autres « champs gravi-
tationnels » voisins. 

Plusieurs tentatives « d’unions » furent tentées, comme par exemple, celle 
des « Tétraquarks», composés de deux quarks plus deux antiquarks. En fait, il est 
fort probable que « toutes les tentatives possibles » furent faites. Ce n’est pas 
qu’il faille toujours faire tout ce qui nous passe par la tête, mais c’est que les 
« goûts » diffèrent pour chacun. Par contre, la plupart de ces « unions » ne subsis-
tèrent pas longtemps. Comme on peut le voir, les difficultés d’adaptation « conju-
gales » ne datent pas d’hier. 

L’une de ces tentatives est toutefois assez intéressante. Elle fut confirmée 
au CERN dernièrement (en 2015) par l’analyse de résultats d’expériences en 
collisionneurs de particules. 

C’est une particule appelée « Pentaquark charmé». Elle est formée d’un 
quark et d’un antiquark Charm, unis à deux quarks Up et un quark Down addi-
tionnels. C’est une particule composée de 5 quarks, d’où son nom (Penta = 5) 

 

Les scientifiques actuels ne comprennent pas vraiment comment cinq quarks 
peuvent s’unir pour former un « pentaquark ». J’avoue que ce genre « d’union à 
cinq » me semble assez incongrue à moi aussi. 
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Mais la solution est pourtant assez simple lorsqu’on admet l’évidence de 
l’inexistence de « forces magiques » fondamentales venant de nulle part; car alors 
il ne nous reste que « l’effet gravitationnel », produit par un « champ gravitationnel », 
pour expliquer l’événement. 

Ce qu’il réussit à faire très facilement, à la simple condition de considérer 
que la densité énergétique ambiante de «l’époque » lui donne la « puissance » 
suffisante, actuellement mal évaluée selon la densité énergétique de l’univers 
d’aujourd’hui. 

Autrement dit : « l’efficacité d’un effet gravitationnel est au prorata de la 
densité d’énergie ambiante ». 

Ce qui n’est pas sorcier à comprendre, puisque, plus il y a d’énergie de 
confinée dans un volume d’espace, plus ce volume est « affecté énergiquement ». 
SDMCW (Simple déduction mon cher Watson). 

Nous observerons comment « opèrent » ces champs gravitationnels lors de 
la formation des atomes. Vous verrez, c’est extrêmement intéressant; je dirais 
même : passionnant. 

La solution à la formation des pentaquarks est donc que cinq quarks 
unissent leurs centres de gravité en un seul centre, tout comme les poussières 
d’une nébuleuse solaire le font, pour produire une planète ou une étoile. Le 
processus s’appelle une « Accrétion ». 

Ceci dit, ce qu’il y a d’intéressant dans ce «pentaquark», c’est qu’il est 
formé d’un Méson Charm + « devinez quoi ? »… un « Proton » (deux quarks Up + 
un Down). 

Et comme la « durée de vie » d’un Méson Charm est d’environ un centième 
de microseconde pendant qu’un Proton est quasi éternel, vous pouvez facilement 
deviner le résultat résiduel, c’est-à-dire l’apparition du Proton « stable » dans 
l’univers. 

En reconsidérant le pentaquark dessiné plus haut, on se rend compte qu’en 
changeant toutes les « charges » des quarks internes, on devrait obtenir un 
« hypothétique » anti-Pentaquark. 

Je dis « hypothétique » parce que l’existence de cette particule me semble 
impossible, puisque les « charges » des deux quarks Charm ne changent pas réelle-
ment la donne, tandis que celle des trois autres quarks la change complètement. 

Un anti-pentaquark serait nécessairement formé d’un anti-Méson charm + 
un antiproton; sauf qu’un anti-Méson charm, ça n’existe pas; un Méson charm est 
toujours composé d’un quark et d’un antiquark charm; et changer les « charges » 
d’un Méson ne donne absolument rien. Résultat : il est impossible que les Neutrons 
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soient originaires d’anti-Pentaquarks comme les Protons le sont des Pentaquarks. 
Nous y reviendrons bientôt. 

Nous tenons peut-être là, la solution au problème d’asymétrie « particule/ 
antiparticule » qui a fait que la matière a supplanté l’antimatière. Il ne suffisait 
qu’au Méson charm de « capturer plus de quarks Up et Down que d’antiquarks 
Up et Down. Pourquoi ? Probablement parce que les Tops et antiTops ne se 
désintègrent pas avec les mêmes résultats. C’est certainement une possibilité à 
vérifier. De toute façon, c’est ma « prédiction » scientifique à ne pas négliger. 

J’ajouterais que rien n’empêchait les Mésons charm, de « capturer » deux 
quarks Down et un quark Up qui résulterait en Neutron. Mais ne nous avançons 
pas trop, car cette différence de désintégration des quarks/antiquarks Tops pourrait 
peut-être l’empêcher. Je vous expliquerai bientôt une autre origine possible, et 
plus probable du Neutron. 

Nous allons donc continuer notre travail en acceptant l’origine des Protons 
comme étant les Pentaquarks, pour une raison très simple et cohérente : la 
supposée période d’annihilation particules/antiparticules aurait dû produire un 
« éblouissement » d’énergie Gamma incroyable, qui n’est pas du tout observé 
dans les « faits ». 

Ce qui laisse supposer que cette « annihilation » a été énormément moins 
importante que la théorie l’a suggéré jusqu’à maintenant. La solution des Penta-
quarks, à elle seule, élimine 60% de cet « éblouissement » Gamma. 

Notre univers contient donc, dorénavant, des Protons « libres » enveloppés 
d’un champ gravitationnel d’intensité importante et des électrons, tout aussi 
libres, sans « consistance définie ». Ce qui devra nous suffire pour « fabriquer » 
des atomes. 

Évidemment les neutrinos sont toujours actifs et l’expansion de l’univers 
continue toujours au même « ratio » de la « vitesse de la lumière ». 

Résultat: La baisse de densité d’énergie universelle s’intensifie, ce qui, 
évidemment, refroidit l’univers rapidement. Cette dernière information est pour 
les Alchimistes qui travaillent exclusivement avec des degrés de température. 
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Chapitre 8 

La venue des atomes 

 
Image by geralt on Pixabay. Source : https://pixabay.com/fr/atom-%C3%A9lectron-neutrons-1222516/ 

 

À la suite de la baryogénèse (formation des protons), ce fut l’époque de la 
nucléosynthèse primordiale (formations des atomes « légers »). 

À cette époque, des Protons « libres » déambulaient tranquillement dans 
l’espace-plat pendant que des électrons, tout aussi « libres », les doublaient de 
vitesse dans toutes les directions. Par contre, rien ne se déplaçait aussi rapidement 
que les neutrinos responsables de la définition même de l’Espace-Temps. 

https://pixabay.com/fr/illustrations/atom-%C3%A9lectron-neutrons-1222516/
https://pixabay.com/fr/users/geralt-9301/
https://pixabay.com/fr/atom-%C3%A9lectron-neutrons-1222516/
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Ce que les électrons ne savaient pas encore, c’était qu’il n’était pas très 
bon, pour un électron libre, de « frôler », même d’assez loin, un Proton. Parce que 
ces fichus Protons étaient tous enveloppés d’un volume d’espace « protecteur » 
possédant une topologie contraire à celle que suivaient les électrons libres. 

Cette topologie « spéciale », des Protons, leur venait du fait qu’ils étaient 
composés de quarks de troisième génération, ayant un diamètre de 10-35 mètre et 
animés « d’énergie de masse » qui altérait l’espace-temps autour d’eux sur un 
volume, au départ, d’un diamètre de 10-15 mètre. 

Mais le volume initial de ces altérations avait augmenté à l’apparition de 
chacune des générations de quarks. Les quarks précédents disparaissaient au 
profit des nouveaux venus, mais les déformations topologiques restaient imprégnées 
en s’ajoutant (grandissant) dans le « tissu » de l’Espace. De sorte que l’unification 
des trois quarks massifs pour former un Proton résulta en un volume d’espace-
temps, ayant une topologie ambiante altérée, 10 000 fois plus grosse que le 
Proton installé au centre du volume. 

La topologie interne de ce volume d’espace-temps « altéré » était tout à 
fait contraire à la topologie « normale » de l’univers en expansion. Car au lieu de 
diriger le mouvement (centrifuge) dans toutes les directions (expansion), cette 
topologie contraire (centripète) le dirigeait vers un point précis (gravitation); 
c’est-à-dire, là où était concentrée toute « l’énergie de masse » responsable de 
l’altération. Ce point précis s’appelle un « centre de gravité ». Il possède, évidemment, 
un « volume » qui est celui d’une unité de base d’espace, soit un diamètre de 10-35 
mètre. 

Donc, à chaque occasion où un électron pénétrait un tel volume altéré, 
qu’on appelle un « champ gravitationnel », il adoptait naturellement la direction 
« vers le centre de gravité ». 

Heureusement, toutefois, que notre électron ne possédait pas, lui-même, 
de centre de gravité; car alors ce centre se serait uni au centre de gravité du 
Proton et notre électron s’y serait écrasé. 

Mais comme un électron sans centre de gravité n’est pas une particule 
définie, le « nuage électronique » se diffusa simplement à travers tout ce volume 
d’Espace-Temps, à topologie altérée « vers le centre ». Ce qui produisit le premier 
atome appelé l’Hydrogène. 
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Cet ajout électronique au champ de gravité du Proton augmenta la densité 

énergétique de son « champ gravitationnel ». Et comme nous nous le rappelons 
très bien, du moins moi je me le rappelle, qu’un électron est constitué de la 
moitié d’une fréquence électromagnétique, autrement dit : de la moitié de sa 
densité énergétique, le « champ gravitationnel » du Proton ne pourra accepter 
plus que deux « unités électroniques » pour se remplir de sa densité d’énergie 
électromagnétique maximale. Ce « premier niveau » du champ gravitationnel de 
l’atome sera appelé la « couche électronique K ». 

Ce fait qu’un atome d’hydrogène puisse accepter une deuxième « unité 
électronique » dans son champ gravitationnel » lui donne la possibilité d’unir 
deux champs électroniques d’hydrogène l’un à l’autre. On appelle ces unions, des 
« liaisons covalentes ». 

Une « liaison covalente » n’est pas un « échange d’électron » comme on l’a 
pensé au début; parce que les « électrons » ne sont pas des particules définies. Ce 
sont plutôt des « gouttes » d’énergie qui coulent comme du liquide. Et, nous 
conviendrons qu’il est impossible de séparer les « gouttes » composant un lac, ou 
une rivière qui « coule ». 

Donc ce qui produit ces « liaisons covalentes », c’est plutôt un « effet de 
marée » qui s’installe là où les deux champs gravitationnels se « touchent ». Cet 
« effet de marée » permet simplement aux deux « nuages électroniques » d’équi-
librer leurs densités; ce qui leur permet, tous les deux, de circuler (couler) autour 
des deux noyaux atomiques. 

L’effet de marée en question est produit par la production d’une limite 
fusionnée des deux « champs gravitationnels » lorsqu’ils s’interpénètrent l’un l’autre. 
Comme si, en portant un toast avec deux verres à vin, les bords des verres se 
pénétraient pour devenir un seul bord de verre : 
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Comme vous pouvez le constater, un « effet de marée » est produit parce 

que les « bords unifiés » se retrouvent plus bas que le reste des bords non unifiés. 
Ces « effets de marée » sont donc strictement reliés aux « effets gravitationnels » 
et suscitent plusieurs résultats importants dont: 

1) Le nivellement des niveaux d’énergie. 
2) L’équilibre de la densité énergétique totale. 
3) Le rapprochement, l’un de l’autre, des centres de gravité impliqués. 
On constate alors que la différence entre un « effet de marée » et une 

« accrétion » est que dans une « accrétion » nous avons une unification de 
« centres de gravité »; tandis que dans une « liaison covalente » (effet de marée), 
nous n’avons que l’unification d’une partie de couches électroniques appelées 
« couches de valence ». 

Avant d’aller plus loin et former d’autres éléments plus lourds, nous devons 
jeter un coup d’œil plus précis sur le Proton et les « mouvements d’énergie ciné-
tiques », existant dans l’univers, auxquels il ne peut échapper : 
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Nous pouvons alors déterminer que : 
1) Le proton possède une rotation positive. 
2) Le Proton possède une « date de naissance » donc, une « ligne de 

temps » personnelle qui a un début et est orientée vers le futur; ce qui revient à 
en faire une « flèche de Temps » individuelle. 

3) « L’aspect temporel » du Proton possède la même structure que « l’aspect 
temporel » de l’univers, déterminé au moment de l’apparition du quark Top; c’est-à-
dire six flèches temporelles d’expansion (centrifuges) et six flèches temporelles 
« d’effets gravitationnels » (centripètes … gravitation). 

À ce sujet, je n’avais pas osé le dire auparavant, mais je n’y tiens plus : « Si 
Dieu existe, c’est un Suisse; parce que la troisième chose qu’il a créée, au début 
de l’Univers, est une « montre ». 

Et cette « montre suisse » divine, on va être obligé de toujours en tenir 
compte au cours de tout ce que nous verrons dorénavant. 

Je nous laisse le temps de les ajuster. 
À très bientôt, « si le Suisse le veut », comme dirait un musulman de mes amis. 
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Chapitre 9 

Nous y voilà ! 

 
Source : https://pixabay.com/fr/trou-de-ver-espace-temps-lumi%C3%A8re-739872/ modifiée 

 

Ce que nous prévoyions est arrivé : Une “unité électronique” (électron) est 
finalement passée trop près d’un Proton et le « champ gravitationnel » de celui-ci 
a pu la capturer et l’y emprisonner.  

N’ayant pas de « centre gravitationnel », elle dut alors se diffuser dans 
toute l’étendue du « champ gravitationnel », extérieur au Proton, lui donnant une 
densité énergétique spécifique.  

Un premier atome fut ainsi créé appelé, l’atome d’hydrogène : 
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On remarque que: 
1) La topologie gravitationnelle est la seule « en contrôle » du « champ 

gravitationnel » 
2) Seule la flèche du Temps à l’horizontale est une ligne pleine. Elle repré-

sente « l’écoulement d’énergie cinétique » du Temps propre au Proton depuis sa 
« naissance ». 

3) Nous avons vu que la « densité énergétique » de l’unité électronique 
capturée est celle de la « demi-fréquence » du maximum de densité de l’énergie 
d’un rayonnement électromagnétique universel. L’électromagnétisme étant 
universel, sa densité maximale possible détermine alors la limite de densité 
électromagnétique pour le « volume interne » d’un champ gravitationnel. C’est là, 
ce qui installe une possibilité de « liaison covalente » entre deux atomes d’hydro-
gène. Cette possibilité existera également chez tous les atomes subséquents, dont 
la couche électronique externe n’aura pas atteint sa densité électromagnétique 
maximale. 

4) Il existe donc, au niveau de la densité énergétique de cet atome d’hydro-
gène, la possibilité que son « champ gravitationnel » puisse capturer une deuxième 
« unité électronique » (électron), qui maximiserait cette densité d’énergie électro-
magnétique. Cet atome d’hydrogène à densité électromagnétique maximale (ayant 
deux électrons) existe et s’appelle un « anion d’hydrogène ». L’anion d’hydrogène 
est un constituant de l’atmosphère du Soleil et probablement d’étoiles de type 
tardif. Il est aussi présent dans le milieu interstellaire et même sur la Terre, mais 
en beaucoup moins grand nombre que l’atome d’hydrogène « normal ». 

L’atome d’hydrogène est donc le premier atome à apparaître dans l’histoire 
de l’Univers. Il établira la « règle de base » incontournable pour produire les 
autres éléments. C’est-à-dire « qu’un nouvel élément est « créé » lorsqu’on ajoute 
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l’équivalent d’un atome d’hydrogène à l’élément existant ». Autrement dit : quel 
que soit le processus employé, créer un nouvel élément exige l’ajout d’un Proton 
accompagné d’un électron. 

Une question logique, jamais posée, s’impose; elle demande : 
Pourquoi un neutron est-il « absent » dans l’atome d’hydrogène ? 
La réponse la plus « logique » est assez simple : 
C’est parce que le Neutron n’existe pas encore lors de la « création » de 

l’hydrogène. 
Mais est-ce possible ? 
Encore une fois, c’est la simple logique qui répondra. 
Établissons les faits : 
1) Seuls les Protons et les électrons sont assurés d’exister à la fin de la 

baryogénèse. De toute façon, une particule « neutre » n’a pas sa place dans l’univers 
« polarisé de l’époque ». 

2) Les neutrons sont absolument inexistants (non présents) dans le premier 
atome certifié produit, l’Hydrogène. 

3) La quantité de Deutérium (0,015 %) et de Tritium (1 atome de tritium 
pour 1018 atomes d’hydrogène) observée ne justifie pas l’existence du neutron à 
l’époque de la production d’hydrogène. 

Nous savons qu’un neutron est « neutre », mais qu’il possède également de 
« l’énergie de masse ». La question devient alors : 

Comment peut-il être « neutre » s’il possède de l’énergie ? 
La seule réponse « logique » possible est que son « énergie de masse » 

s’annule d’elle-même à l’intérieur du neutron. 
Mais, alors, quand fut-il produit ? 
La réponse est, lorsque ce fut nécessaire selon la « règle de base » établie 

par l’Hydrogène, exigeant l’introduction d’un Proton et d’un électron pour la 
production d’un nouvel élément. 

Et, justement, cette nécessité se présente à la production de l’élément 
suivant, l’Hélium. 

Voyons l’avènement du neutron au moyen d’un dessin. 
Lorsque deux protons unissent leur centre de gravité, ils intensifient le 

« champ gravitationnel » qui les contient et, nécessairement, « tombent » l’un vers 
l’autre tout en conservant leurs caractéristiques individuelles. Ce sont celles-ci qui 
produisent les neutrons: 
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Ce, à quoi nous assistons ici, est : 
1) l’énergie cinétique/temporelle (flèche rouge), d’intensité identique pour 

chacun des Protons, qui sont alors « stoppés » (bloqués) à une distance équiva-
lente à chacun leur diamètre; là où s’annulent les « flux » d’énergie temporelles/ 
cinétiques, étant opposés l’un à l’autre. Cette distance devient alors le diamètre 
du volume d’espace ainsi défini. 

2) On remarque que l’orientation des flux temporels/cinétiques les dirige 
vers un point central du volume défini qui devient alors un centre de gravité et 
transforme cette énergie temporelle/cinétique en « énergie de masse ». 

3) Ces deux orientations opposées « d’énergie de masse » du flux cinétique 
9 h – 3 h, deviennent donc énergétiquement « neutre » et tourne de 90 degrés 
pour installer son orientation selon la norme universelle 12 h – 6 h (orientation 
gravitationnelle), qui est celle de l’énergie « centripète » perpendiculaire à l’énergie 
« centrifuge » de l’électromagnétisme. 

4) Ce nouveau volume « neutre » ayant de « l’énergie de masse » en son 
centre de gravité devient définitivement une particule « neutre » à part entière 
qu’on appellera, un Neutron. 

5) Par contre, lors de cette réorientation gravitationnelle interne, les protons 
furent déstabilisés et leurs flux cinétiques durent reproduire aussitôt un deuxième 
volume « neutre ». C’est pourquoi le premier atome d’Hélium qui apparut dans 
l’univers est un atome d’Hélium-4, ayant deux protons, deux neutrons et deux 
« unités électroniques » (deux électrons). Son abondance naturelle est de 
99,999863%. 
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Le rayonnement électromagnétique va, par la suite, faire évacuer parfois un 
des Neutrons « créés » par l’opposition énergétique des Protons de l’Hélium-4, 
produisant ainsi de l’Hélium-3 (abondance naturelle de 0,000137%). Ce seront les 
premières « particules » de neutrons « libres » à apparaître dans l’Espace-Temps. 
Ils s’uniront à l’Hydrogène produisant, éventuellement, le Deutérium et le Tritium. 

La raison, pour laquelle l’Hélium-3 fut produit APRÈS l’Hélium-4, est que les 
neutrons étaient déjà « réorientés » 12 h – 6 h dans l’Hélium-4 et ne menaçait 
plus l’équilibre du noyau atomique. Le résultat « stabilisé » de l’Hélium-3 fut : 

 
Voilà donc les deux principaux éléments, maintenant disponibles dans l’univers 

de l’époque, pour continuer son évolution. 
Il y eut également une production de Lithium ayant 3 Protons, 3 Neutrons 

et 3 électrons. Et comme la première couche électronique (nommée K) avait déjà 
atteint sa densité énergétique électronique maximale avec deux électrons, l’ajout 
d’un troisième Proton, grossissant le volume du « champ gravitationnel » atomique, 
permit « d’ouvrir » une deuxième couche électronique (nommée L) beaucoup plus 
étendue, qui pouvait, maintenant, contenir jusqu’à 8 électrons avant d’atteindre 
sa densité énergétique maximale. 

Le dessin suivant décrit tout ce que comporte cet atome de Lithium : 
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On remarquera que la probabilité de trouver un maximum de concentration 

d’énergie électronique (électron) se retrouvera toujours sur une « heure gravita-
tionnelle ». 

On verra, probablement, que ces heures au « nombre pair » possèdent 
chacune leurs caractéristiques personnelles. Disons, qu’au départ, les heures 12 
et 6 sont les premières impliquées pour former les atomes de la nucléosynthèse 
primordiale. 

Il y eut également une production de quelques atomes de Béryllium; mais 
leur instabilité les fit disparaître avant le début des éléments plus lourd (avant 
l’apparition des premières étoiles). Ils ne réapparaîtront que lors de désintégra-
tions radioactives atomiques. 
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Chapitre 10 

Les éléments lourds 

 
Image by 3271136 on Pixabay 

Source : https://pixabay.com/fr/mol%C3%A9cules-atome-la-science-sph%C3%A8re-2111539/ 

 
Pour continuer à produire des atomes composés d’un Noyau entouré de 

“couches électroniques » au moyen de dessins, nous allons procéder en deux 
« mouvements » :  

1) Voir l’événement « introduction » d’un Proton dans le noyau. 
2) Voir l’introduction d’une « unité électronique » (électron) dans une « couche 

électronique.  

https://pixabay.com/fr/illustrations/mol%C3%A9cules-atome-la-science-sph%C3%A8re-2111539/
https://pixabay.com/fr/users/3271136-3271136/
https://pixabay.com/fr/mol%C3%A9cules-atome-la-science-sph%C3%A8re-2111539/
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Note : nous ne ferons pas tous les noyaux des éléments du tableau 
périodique parce que le facteur 3D entre en considération assez rapidement, et 
nous empêche de démontrer l’événement « réel » dans un dessin. Nous ne ferons 
que les premiers atomes lourds.  

Notre point de départ sera le noyau du Lithium que nous connaissons déjà, 
mais dont nous n’avons pas encore vu le processus qui produisit son noyau ayant 
suivi celui de l’Hélium-4. 

Voici donc ce processus : 

 
1) Donc, arrive le « champ gravitationnel » d’un Proton qui unit son « centre 

de gravité » à celui d’un noyau d’Hélium-4. 
2) L’union des deux centres de gravité fait introduire le nouveau Proton 

perpendiculairement au « flux » d’énergie temporel/cinétique du noyau d’Hélium-4. 
3) Ce nouveau Proton (no 3) déloge le Proton (no 2) en place et le repousse, 

en faisant tourner tout le noyau d’Hélium-4 en direction antihoraire (contraire à 
la rotation du noyau), et s’installe à 12 h. 

4) Le résultat est un noyau de Lithium. 
Durant le même intervalle, « l’unité électronique », qui accompagnait 

(entourait) le nouveau Proton, en fait la couche électronique « K » (puisqu’il s’agit 
de l’introduction d’un atome d’hydrogène), se répand autour de la couche élec-
tronique « K » saturée de l’atome d’Hélium-4, créant la couche « L ». 

Par contre, cette même deuxième couche électronique (couche « L »), 
produite par l’addition énergétique de la nouvelle couche « K », est augmentée 
d’encore plus de volume, par la poussée additionnelle que « l’énergie de masse » 
du nouveau Proton applique au centre du nouveau noyau formé. 

Ce qui aboutit en un « volume » de la couche électronique « L » beaucoup 
plus gros que le précédent volume de la couche « K ». Ce qui exige qu’il contienne 
un plus grand nombre « d’unités électroniques » pour atteindre sa densité maximale. 
Nous verrons graduellement que cette densité énergétique maximale de chacune 
des « couches électroniques » est définie par la densité énergétique de l’espace 
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ambiant de l’atome au moment de la production d’une couche électronique. 
Toutes les différences de densité énergétique ne reposent donc que sur le « flux 
temporel », originaire du noyau interne, passant au travers du « champ gravita-
tionnel ». 

 
Introduisons maintenant un proton supplémentaire dans ce noyau, pour 

produire l’élément suivant : le Béryllium. 

 
Notez que la production d’un seul neutron, par l’introduction d’un proton 

additionnel, aboutit en un atome de Béryllium « instable ». 
Le seul atome « stable » de Béryllium exige la production d’un 5e neutron 

(comme le dessin). Ce qui tend à confirmer que c’est bien l’opposition de l’énergie 
des protons qui produit les neutrons; sinon comment expliquer la coïncidence de 
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la présence d’un neutron au moment opportun ? Sans compter que cette pro-
duction par les protons élimine énormément de problèmes reliés à la Baryogénèse. 

Mais qu’est-il arrivé, pendant ce temps, à la couche électronique « L » de 
l’atome d’Hélium ? 

Bof! Il a simplement augmenté sa densité énergétique, par l’addition de 
l’énergie de la couche électronique « K » de l’atome d’hydrogène nouvellement 
arrivé. 

Voici donc le résultat : 

 
Le Béryllium possède 12 isotopes 

connus, avec un nombre de masse 
variant entre 5 et 16. Seul le Be-9 
est « stable » et représente la quasi-
intégralité du béryllium naturel. 

Et voici le tableau donnant les 
différents isotopes du Béryllium. 
← (Source Wikipédia) 

J’aime tellement faire ces foutus 
dessins ronds avec mon ordi qu’il 
est presque assuré que je revienne 
avec un autre chapitre. 
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Chapitre 11 

Et « Toc », impossible de continuer 

Nous avons tous très bien compris que pour “fabriquer” de nouveaux éléments, 
il ne suffisait que d’ajouter un proton et un électron (atome d’hydrogène) à 
l’élément le plus lourd existant, et ainsi, produire un à un, tous les atomes du 
tableau périodique des éléments. 

Mais lorsqu’on arrive à l’élément Lithium (et Béryllium), les atomes d’hydro-
gène cessent d’un seul coup de pouvoir s’introduire dans les atomes plus lourds. 

Comment cela est-ce possible puisqu’aujourd’hui, des atomes beaucoup plus 
lourds que le Lithium existent ? 

La raison est encore une fois assez simple; mais son explication diffère un 
peu de la description officielle impliquant des « forces magiques » inobservables 
et me paraît beaucoup plus « raisonnable ». 

Rappelons-nous que ce qui permettait aux « champs gravitationnels » de 
s’unifier était que leur densité d’énergie électronique se stabilisait avec la densité 
électromagnétique de leur environnement. Cette densité environnementale 
demandait, alors, un « ajout d’énergie » aux atomes pour rester en équilibre avec 
l’environnement plus énergétique; et comme une « unité électronique » est 
également une « unité électromagnétique », l’ajout d’un électron est un pas vers 
« l’équilibre énergétique ambiant ». 

Mais cette densité électromagnétique environnementale ne cessait de 
diminuer rapidement, à cause de la production de plus en plus « abondante » 
d’unités de base de l’Espace. L’univers ne cessait de « grossir » son Espace; ce qui 
diluait constamment sa densité totale d’énergie « invariante ». 



CHAPITRE 11 –  ET « TOC », IMPOSSIBLE DE CONTINUER 

49 

Lorsque la densité énergétique ambiante fut inférieure à la densité de la 
couche externe des atomes existants (Lithium, Béryllium), l‘équilibre énergétique 
entre les atomes et l’espace ambiant exigeait, dorénavant, une « perte » de 
densité énergétique de la « couche électronique » externe (couche de valence), 
au profit de l’espace ambiant. Ce qui devenait impossible à cause de « l’effet 
gravitationnel » autour du noyau. Aucune unité d’énergie électronique (électron) 
ne pouvait s’extirper du champ gravitationnel autour du noyau. 

Il fallut donc que l’univers attende la production d’un environnement ayant 
une densité énergétique suffisante (supérieure aux couches périphériques) pour 
continuer sa production d’éléments plus « lourds ». 

Cette densité suffisante ne se retrouvera que beaucoup plus tard, à 
l’intérieur des premières étoiles. 

Nous voilà donc dans l’obligation de « fabriquer » des étoiles, avec ce qui 
existe dans l’univers de l’époque, afin de pouvoir continuer notre production 
d’atomes plus « lourds ». 

Aussi bien s’y mettre tout de suite. 
Qu’avons-nous sous la main pour faire nos étoiles ? 
1)- Des atomes d’hydrogène à profusion. 
2)- Une bonne quantité d’atomes d’Hélium (24%) résultant de collisions 

frontales (face à face) d’atomes d’hydrogène. 
3)- Une quantité plus minime de Lithium. 
4)- Malheureusement, nos quelques atomes de Béryllium-8 sont disparus, 

leur durée de vie étant trop courte (10-17 sec). 
On nous dit que les étoiles sont le résultat « d’accrétions d’atomes d’hydro-

gène. Moi je le veux bien, mais deux atomes d’hydrogène qui s’unissent forment 
un atome d’Hélium; et non pas, un « début d’étoiles » qui augmente la densité de 
son environnement. Ils deviennent un « début possible d’étoile » seulement après 
être devenus de l’Hélium. Voyons alors pourquoi nous pouvons faire des étoiles 
avec nos atomes d’Hélium qui possèdent une couche électronique « saturée ».  

« Saturée » signifie qu’un atome d’Hélium ne peut pas accepter d’autres 
« unités électroniques » (électrons) venant de l’extérieur. C’est là, la seule raison 
qui donne à l’atome d’Hélium la possibilité de « produire » une étoile. 

L’explication en est que le noyau d’Hélium, contenant 2 protons et 2 neutrons 
« massifs », produit, autour de lui, un « champ gravitationnel »  plus de 4 fois plus 
grand que le « champ gravitationnel » d’un seul Proton (Hydrogène). Il devient 
alors évident que le « champ gravitationnel » d’un atome d’Hélium peut «capturer » 
plusieurs « champs gravitationnels » d’atomes d’hydrogène. 
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Voyons ce que cela donne : 

 
A) Le « champ gravitationnel » de l’Hélium capture énormément d’atomes 

d’hydrogène (sur notre dessin, il peut en capturer 6 de plus, placés verticalement). 
B) Aucun atome d’hydrogène ne peut pénétrer la couche de valence (péri-

phérique) de l’Hélium central, même si tous les centres de gravité sont unifiés. 
C) Tous les atomes d’hydrogène capturés « tombent » donc continuellement 

vers le centre de gravité du « champ gravitationnel »; ce qui fait augmenter la 
« pression » sur l’atome d’Hélium central « impénétrable ». 

Note pour les Alchimistes : Cette augmentation de pression entraîne un 
accroissement de température vers le centre. 

D) L’accroissement de pression provoque également une augmentation de 
volume du « champ gravitationnel », ce qui permet de continuer le processus 
d’accrétion d’atomes d’hydrogène. 

Et nous voilà vraiment partis pour « créer » une étoile qui parviendra à contenir 
plus de densité énergétique à différents niveaux de la « distance » (profondeur) 
de son centre, où pourront se former les atomes plus lourds. 

L’étoile « s’allumera » lorsque la pression centrale sera suffisante pour produire 
la fusion d’atomes d’Hélium, puisque tous les atomes d’Hydrogène, environnant 
l’atome initial d’Hélium, seront, eux-mêmes, devenus assez rapidement de l’Hélium. 

Évidemment, si notre atome de départ est le Lithium, le résultat n’est pas le 
même puisque sa couche périphérique peut accepter la couche de valence d’un 
atome d’Hydrogène, formant alors une molécule. Mais ces « liaisons covalentes » 
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sont très instables parce qu’elles sont produites par des « effets de marée » trop 
faibles. 

Cependant, la couche périphérique « L » du Lithium est divisée en sous-
couches, dont la première ne peut accepter que deux unités électroniques 
(électrons) des huit possibles dans sa couche « L ». Il semble bien que la densité 
de l’Espace environnant « tomba inférieure » à la densité interne de la couche 
valence atomique, lors de l’apparition de la sous-couche du Béryllium ou peut-
être même celle du Lithium. Ce qui bloqua la production d’éléments plus « lourds ». 

L’atome plus lourd « stable » qui fut créé, suivant le Lithium, ne semble pas 
être le Béryllium-9, mais l’atome de Bore subséquent.  

On pense que le béryllium-9 présent dans l’univers actuel a été formé par 
spallation des rayons cosmiques quelque part durant la période entre le Big-Bang 
et la formation du système solaire (précision scientifique plutôt… imprécise). 

Je continuerai de faire « des ronds » pour vous l’expliquer dans le prochain 
chapitre. 
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Chapitre 12 

Les éléments lourds 

 
Source : https://pixabay.com/fr/big-bang-armageddon-cellule-3089931/ 

 
Je ne vais que donner la définition du mot “spallation”, utilisé pour décrire 

la production du Béryllium lors du chapitre précédent. 
« Spallation » : La spallation nucléaire (de l’anglais to spall, produire des 

« éclats ») est une réaction nucléaire au cours de laquelle un noyau atomique est 
frappé par une particule neutron, proton,  ou une onde électromagnétique de 
grande énergie (à partir de 50 MeV). 

À la violence de l’impact (énergie mise en jeu), le noyau cible se décompose 
en produisant des particules plus légères (neutrons, protons, ou noyau léger). 

Ceci dit, voici un « cadeau » que je vous offre, et que la science officielle ne 
peut pas encore vous donner : 

Je ne sais pas si vous l’avez remarqué, mais dans le dernier chapitre, nous 
avons découvert un « fait » important sur la production des premiers atomes : 

https://pixabay.com/fr/big-bang-armageddon-cellule-3089931/
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Il est maintenant évident que la densité de l’univers électromagnétique  
extérieure à « l’effet gravitationnel » était plus grande, au début de l’univers, qu’à 
l’intérieur des « volumes gravitationnels », et ce, jusqu’à la production du Lithium 
et quelques atomes de Béryllium. 

Mais comment cela peut-il être ? 
La réponse est, comme d’habitude, très simple. 
1) Le diamètre du volume de « l’effet gravitationnel » est de 10-15 mètre. 
2) Le diamètre d’un quark est de 10-35 mètre; et c’est ce quark qui contient 

toute « l’énergie de masse » produisant cet « effet gravitationnel ». Ce qui porte 
la densité énergétique dans « l’effet gravitationnel » lui-même, à… Zéro. 

3) Lorsque cet « effet gravitationnel » augmente de volume (plus de 10-15 
mètre), sa densité reste toujours à zéro et ce n’est que la « capture » d’unités 
électroniques par « l’effet gravitationnel » qui donne une densité d’énergie autour 
du noyau. 

Comme nous l’avons vu, l’équilibre de la densité d’énergie entre « volume 
gravitationnel » et « espace plat » ne se fera qu’à la production de l’atome de Lithium. 

Avouons que cette explication, basée sur l’orientation centrifuge (expansion) 
versus centripète (gravitation), est plus plausible et plus logique que celle de 
« forces magiques » inobservables venant de nulle part. 

Notons également que, puisque l’énergie gravitationnelle autour du noyau 
d’un atome n’existe pas, il est normal que cet « espace sans énergie» se remplisse 
d’énergie électromagnétique, en fait, d’unités électroniques, capturées dans 
l’espace ambiant de l’atome.   

Nous en étions, donc, à la production du Bore. 
On ne trouve pas de Bore, dans la nature, sous sa forme élémentaire; mais 

seulement sous forme de combinés. Ce qui n’empêche pas qu’il soit le résultat de 
l’ajout d’un atome d’Hydrogène à un atome de Béryllium, comme l’exige la règle 
établie pour former un nouvel élément. 

En fait, on peut considérer cette règle de base comme une espèce 
« d’algorithme » pour expliquer la formation des atomes. 

Seuls les Bore-10 et Bore-11 sont « stables » et naturellement présents 
dans la nature, le Bore-11 représente 80 % du bore naturel. C’est donc avec lui 
que nous travaillerons. 

Les radio-isotopes du bore sont très instables : la demi-vie la plus longue, 
celle de Bore-8, n’est que de 770 millisecondes. 

Notons qu’une seule molécule biologique dérive d’un atome de Bore; cette 
molécule est un sucre qui enserre un atome de bore. 
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Voici le processus de production du noyau d’un atome de Bore-11 à partir 
du Béryllium-9 : 

 
On remarque rapidement que la disposition (distribution) des protons a 

changé, mais que tous les protons assurent leur position sur les « lignes horaires 
gravitationnelles ». Ce qui rend le noyau du Bore-11 « stable ». 

Par contre, le Bore-10 est également « stable »; voyons la configuration 
possible de son noyau : 

 

Encore une fois, les Protons s’installent sur les « lignes gravitationnelles » 
après qu’un neutron soit éjecté. 

Voyons maintenant les « couches électroniques : 
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Les « probabilités électroniques » se retrouvent également sur les « lignes 
gravitationnelles ». 

La probabilité électronique du Bore-11 sera transférée de 2 h à 10 h pour le 
Bore-10.  

L’élément suivant sera un atome de carbone. C’est l’atome le plus intéressant 
du tableau périodique à plus d’un facteur. 

Le principal est qu’il est l’élément de base de toutes les formes de vie 
connues. Il est le 4e élément le plus abondant dans l’univers. 

Le carbone est produit, en grande quantité, dans le cœur des étoiles très 
massives, où trois noyaux d’Hélium fusionnent (réaction triple alpha) pour 
parvenir à répondre à la règle de base de la production d’un nouvel élément. 

Le carbone possède deux isotopes stables dans la nature, C-12 (abondance 
= 98,93 %) et C-13 (abondance = 1,07 %). 

Il possède 4 électrons sur sa couche de valence (périphérique), ce qui lui 
permet de former quatre liaisons covalentes; et qui lui donne la possibilité de 
« s’associer » avec un très grand nombre d’autres atomes de sa catégorie (même 
nombre de couches électroniques) ayant moins de 5 « unités électroniques » dans 
leur couche valence. Ce qui ne l’empêche pas de s’unir aux autres atomes différents. 

Voici donc la structure de son noyau : 
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On remarque que : 
1) Tous les protons sont « solidement » installés sur une ligne « gravita-

tionnelle ». 
2) Il reste une « place de libre » à la position de 8 h, pour installer un dernier 

proton sans déstabiliser le noyau. Ce qui formera un noyau d’azote -13. Cet 
isotope de l’azote n’est pas stable, malgré la configuration « équilibrée » de son 
noyau. Sa « durée de vie » est de dix minutes (9,965 min). 

La raison de cette instabilité de l’azote-13 est qu’un proton doit absolument 
« entrer » dans un noyau à 12 h et que la place disponible, dans le noyau de 
carbone, est à 8 h. Ce qui l’oblige à produire un neutron additionnel pour se stabiliser 
(azote-14). Ce Neutron additionnel sera éjecté pour, finalement, produire l’azote-13. 

Nous verrons si cette explication est valable, dans le prochain chapitre. 
Pour l’instant voici la structure électronique du carbone : 

 
 
(Errata : j’ai dessiné un Électon de trop, à deux heures, dans la couche de 

valence). 
Je vous laisse remarquer que j’ai gardé la structure du noyau visible, pour 

ajouter une précision additionnelle que je n’avais pas encore soulignée : 
Les probabilités électroniques se disposent en fonction des Protons installés 

sur les lignes-horaires-centripètes-gravitationnelles dans le noyau. 
Pendant ce temps, je vais tenter de préparer le prochain chapitre. 



 

57 

Chapitre 13 

Gaz ou solide ? 

Voyons maintenant  la production de l’azote par l’ajout d’un proton au 
noyau du carbone-12. 

… 
Woops! Nous n’y voyons rien puisque l’ajout d’un proton doit « passer » 

par la ligne horaire 12 h, où la rotation du noyau oppose continuellement un 
proton déjà en place. On doit donc « fabriquer » un neutron pour accompagner le 
proton. 

Ce qui fait changer la disposition interne des protons et produit de l’azote-14. 
En réalité, c’est le centre de gravité qui se déplace, faisant également déplacer les 
lignes horaires. 

L’azote-14 est l’un des deux isotopes stables de l’azote, et représente 
99,634 % de l’azote présent sur Terre. L’autre est l’azote-15 (0.366% sur Terre). 

L’azote est un « non-métal gazeux » qui succède au carbone, un « non-
métal  solide ».  

Voyons comment cela se déroule : 
1) L’ajout d’un proton déplace quelque peu (vers 6 h) le centre de gravité, 

ce qui oblige d’augmenter les « espaces » entre protons et neutrons (voir dessin 
plus bas). 

2) Cette augmentation d’espaces transforme le carbone « solide » en azote 
« gazeux » et rend instables les protons de 2 h et de 4 h, qui doivent produire un 
neutron entre eux, pour stabiliser leur position. L’ajout d’un neutron résulte alors, 
en azote-14. 

3) Cet isotope azote-14 se retrouve, aussitôt, face à deux « choix » : 
a) Il éjecte un neutron devenant de l’azote-13 (durée de vie = 9 min 58.2 

secondes). 
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b) Ou… il devient de l’azote-15 « stable » lorsque… 
4) … la même instabilité apparaît entre les protons sur les lignes 8 h et 10 h, 

qui doivent stabiliser leur position en produisant, également, un neutron pour 
ainsi former l’autre isotope stable, l’azote-15. 

 
Voyons les couches électroniques de l’azote-14 et -15 : 

 
Bon, je pense qu’après avoir utilisé autant de fois, le terme « flux d’énergie 

cinétique temporelle », vous parvenez à vous adapter, graduellement, au fait que 
le « Temps » est, en fait, de l’énergie cinétique, responsable de l’expansion de 
l’univers. Sinon, ne désespérez pas, ça viendra éventuellement. Cela m’a également 
pris un bon moment pour le réaliser.  

L’élément suivant est l’oxygène avec 8 protons. Trois de ses isotopes sont 
« stables » : oxygène-16, -17 et -18 qui possèdent respectivement 8, 9 et 10 neutrons. 

L’oxygène est aussi un « non-métal » gazeux. Il est le troisième élément le 
plus abondant de l’Univers après l’Hydrogène et l’Hélium. L’oxygène que nous 
respirons est, en fait, une molécule d’oxygène appelée Dioxygène. Elle est constituée 
de deux atomes d’oxygène reliés par liaison covalente. Ce qui signifie que ces deux 
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atomes d’oxygène n’unissent pas leur centre de gravité, mais produisent seulement 
un « effet de marée » : 

 
Comme on peut le voir, il n’y a pas d’échange « électronique » (échange 

d’électrons), mais simplement une « ouverture » permettant la circulation d’énergie 
dans les deux couches « L » de chacun des atomes. Rappelons-nous que l’énergie 
« coule comme un liquide » et qu’un « champ gravitationnel » est comme un 
« contenant ». 

Lorsque la densité des couches « L » est différente l’une de l’autre, il se 
produit un « équilibre » de la densité d’énergie des deux couches « L »; mais 
lorsque la densité est identique, comme dans ce cas-ci, il ne s’installe qu’une 
« libre circulation » d’énergie électronique. 

Spécifions que l’énergie se présente sous les trois formes suivantes, dont la 
troisième est l’amalgame des deux premières : 

a) L’énergie cinétique, orientée vers « partout ». 
b) L’énergie de masse, orientée vers « un point précis ». 
c) L’énergie électromagnétique, qui est un « composé », formé de l’énergie 

de masse installée perpendiculairement à l’énergie cinétique. 
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Ajoutons que « l’unité électronique » (électron) est l’unité de base du « com-
posé »  (masse-cinétique) électromagnétique. 

Il est indispensable de remarquer l’importance des lignes horaires « gravita-
tionnelles » qui possèdent un nombre « pair » tandis que les  lignes horaires « ciné-
tiques » se retrouvent sur celles ayant un nombre « impair » de l’horloge universelle. 

Pour « confirmer » la réalité de ce « fait », il ne suffit que de regarder les 
lignes « magnétiques » d’un aimant. 

Voici les lignes produites par notre « horloge » universelle : 

 
 (Note : Eh oui, un Gluon est considéré « sans masse » parce que l’énergie 

de masse qu’il contient s’annule à 
cause de ses différentes orientations 
horaires en opposition. Son énergie 
de masse (la masse) ne sera percep-
tible que lorsque le Gluon se sera 
séparé en deux « surfaces » con-
traires (miroirs), produisant un 
quark et antiquark Top, tous deux 
« massifs ».) 

… que vous pouvez comparer 
au flux magnétique d’un aimant.← 
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Pour voir qu’ils sont identiques, il ne vous reste qu’à rapprocher, jusqu’à les 
superposer, le Nord magnétique au Sud magnétique; vous obtiendrez, ainsi, les 
« trajectoires » de nos lignes horaires universelles. 

Notez que ces mêmes lignes se retrouvent dans tous les « champs magnéti-
ques » existants,  incluant celui de notre planète : 

 
Bon! D’accord; je me suis laissé emporter quelque peu; mais je serai calmé 

pour le prochain chapitre. 
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Chapitre 14 

Je n’ai aucune idée pour le titre de ce chapitre 

Revenons quelques instants sur notre dessin du Dioxygène : 

 
Nous allons nous arrêter sur le “volume” de l’effet de marée produit entre 

les deux atomes d’oxygène. 
C’est quasi incroyable, mais la technologie scientifique est tellement 

avancée, qu’elle est parvenue à mesurer la longueur du rayon de cet « effet de 
marée ». Par exemple, pour la liaison covalente de deux atomes d’Hydrogène, ce 
rayon est de 37 Picomètres. 

Ce qui est étonnant c’est que pour un atome « plus lourd », même si le 
« champ gravitationnel » est « plus grand », le rayon  de la liaison covalente est 
« plus court ». 

Effectivement, si nous comparons une liaison de deux atomes d’Hydrogène 
à celle de deux atomes d’Hélium, on obtient : 
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Évidemment les diamètres sont deux fois plus longs que les rayons. 
Alors, comment expliquer cette diminution du diamètre de liaison covalente 

pour les atomes « plus gros » ? 
Cela peut probablement commencer à vous agacer que je le répète aussi 

souvent, mais l’explication est aussi simple que toutes les autres explications déjà 
fournies dans les chapitres précédents. 

Regardez bien ce dessin, qui représente les déformations impliquées pour 
chacun de ces atomes; il vous dira « tout » sans que j’aie à pavoiser: 

 
On voit très bien que l’étendue du « champ gravitationnel » est plus grande 

chez l’Hélium-4; et si vous tournez le noyau d’Hélium-4, présenté ici, de 90 degrés, 
le résultat est exactement le même angle « plus aigu » que celui de l’Hydrogène. 
J’ai vérifié. 
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Évidemment, il me fait plaisir de vous faire remarquer que ce dernier dessin 
confirme, sans l’ombre d’un doute, que « l’effet gravitationnel » (la gravitation) 
est définitivement « opérationnel » au niveau du noyau atomique; contrairement 
à ce qui est affirmé par les héritiers de « forces magiques » newtoniennes. Ce qui 
n’enlève pas le « génie » de Newton, il va sans dire. 

Il ne reste qu’à prendre conscience du fait que les « déformations » d’Einstein 
(un autre génie) au sujet de « l’Espace-Temps » se retrouvent exclusivement, au 
niveau « temporel » plutôt qu’au niveau « Espace ». Ses besoins « mathématiques » 
lui ont fait accepter le « Temps » sans vraiment le différencier de « l’Espace », 
autrement qu’en lui donnant une « dimension » mathématique (la 4e). 

La réalité est que le temps est un « flot d’énergie cinétique unidimensionnel ». 
Ce flot d’énergie produit un « mouvement » dont la vitesse « normale » est la 
vitesse de la lumière. 

Ce qui explique que l’Espace est « plat », où qu’il se trouve; et sa densité 
énergétique est constamment « uniformisée » (équilibrée) à chacun des « moments 
insaisissables » qui s’écoulent. 

Par contre, chacun des moments spécifiques, que l’on peut déterminer 
dans cet « Espace-plat », possède une densité énergétique différente du moment 
précédent, comme du moment suivant. 

Et cela, tout simplement parce 
que cette densité énergétique se 
dilue constamment au fur et à me-
sure de l’expansion de « l’Espace ». 

Notez que « l’Espace » prend de 
l’expansion, tandis que le Temps 
« s’écoule ». 

Donc, si nous « prélevons » une 
suite de « moments » d’expansion 
(A-B-C-D), nous obtenons, au niveau 
« temporel », une différence de den-
sité d’énergie, pendant qu’au niveau 
« spatial », l’énergie est équilibrée 
partout dans l’Espace, comme le 
démontre le dessin « temporel » ci 
contre. 

 

Ajoutons que le « moment présent » se retrouve toujours au centre de tous 
les « moments passés ». 
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Et c’est exactement la position de tous les observateurs, de tous les 
« moments présents »; qu’ils soient d’aujourd’hui, aussi bien que du « passé ». 

Je me demande si je ne vous ai pas déjà expliqué tout cela. 
Je vérifie et vous reviens dans le prochain chapitre. 
P.S. 
Pour ceux qui douteraient encore que les « probabilités électroniques » 

(électrons) s’installent bien sur les lignes horaires « gravitationnelles », voici un 
complément d’information : 

Dans un atome, l’électron n’est pas localisé. Les régions de l’espace autour 
du noyau de l’atome, où cet électron a une forte probabilité de se trouver s’appelle 
l’orbitale atomique. 

Voici, maintenant, ce qui tend à confirmer que les « probabilités électro-
niques » (électrons) s’installent sur les lignes horaires « gravitationnelles ». 

Le dessin suivant représente les « orbitales » atomiques P de tous les atomes. 

 
Et le même principe continue de se faire valoir au niveau moléculaire. 
La ligne rouge est le temps horaire de 9 h – 3 h.  
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Chapitre 15 

Les molécules 

Bon! Voyons où nous en sommes.  
Voici les éléments du tableau périodique que nous avons vus jusqu’ici : 

 

Il ne nous manque que le Fluor (position 17) pour atteindre le gaz noble 
appelé : le Néon (position 18).  

Voici la structure atomique du Fluor-19 (le seul qui soit stable) : 
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Suivi du Néon-20 auquel on peut ajouter jusqu’à 2 autres neutrons sans le 
déstabiliser : 

 
 
Notez que la « stabilité » des deux derniers atomes n’est pas évidente sur 

mes dessins; c’est parce que la disposition réelle des protons se fait dans la 3e 
dimension (ils se superposent au centre). 

Nous n’irons pas plus loin sur le Tableau périodique des éléments et nous 
allons continuer de « travailler » avec ce que nous avons vu jusqu’ici. 

Commençons par « comprendre » le comportement du « flux d’énergie », 
qui coule comme un liquide, passant par les « ouvertures » gravitationnelles des 
« effets de marée » chez tous les atomes, quels qu’ils soient. 

Nous allons donc représenter toutes les « couches électroniques » qui 
puissent exister à partir du centre de gravité (en fait, le Noyau); soit : K – L – M – 
N – O – P – Q : 
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On comprend facilement pourquoi la densité d’énergie se stabilise 

(s’égalise), lorsque deux « couches électroniques « s’ouvrent » l’une à l’autre par 
« effet de marée ». 

Ce qui nous permet, maintenant, d’aborder l’étude des molécules. 
Nous avons vu, jusqu’ici, que pour fabriquer un « nouvel élément », il fallait 

ajouter un atome d’Hydrogène dont le Proton s’unifiait au noyau de l’élément 
originel. Ce qui s’appelle une « unification atomique » (fusion). 

Pour ce faire, il fallait que les atomes entrent en collision « face à face ». 
Mais il arrive que ces collisions soient « obliques ». Elles provoquent alors, 

parfois, une unification d’atomes seulement au niveau des « couches électroniques » 
au lieu de celui du « noyau » (centre de gravité). 

Ces « unifications électroniques » produisent alors des « molécules ». 
Les molécules sont un stage évolutif qui nous mènera aux organismes 

vivants. Environ 99% des atomes qui composent les molécules d’organismes vivants 
sont des atomes d’hydrogène, de carbone, d’oxygène, d’azote, de phosphore et 
de souffre. 

Les seuls que nous n’ayons pas encore vus sont les atomes de phosphore et 
de souffre. Nous les verrons lorsqu’il y aura lieu. 

Je profite du moment pour indiquer que les « unifications atomiques » 
(adoptant le même centre de gravité) produisent les éléments résultants en 
planètes, étoiles, météorites, etc., tandis que les « unifications électroniques » 
(conservant leur centre de gravité autonome) produiront les « organismes ». Les 
premiers serviront « d’appuis » aux deuxièmes. 

Certains organismes « vivants », après combustion, deviennent « inertes »; 
par exemple: le bois qui devient du charbon de bois ou de la cendre. Le passage 
du « vivant » à « l’inerte » se produit suite à une perte quelconque. Nous aurons 
peut-être l’opportunité de vérifier si cette « perte » ne serait pas une « perte 
d’information ». Par contre, il est assuré qu’il y a « perte d’énergie ». 
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La molécule la plus importante, dans l’organisme humain, est la molécule 
d’eau. Elle constitue 65% du corps humain. Sa concentration varie d’un organe à 
l’autre, de 1 % dans l’ivoire des dents à 90 % dans le plasma sanguin. Outre le 
sang, les organes les plus riches en eau sont le cœur et le cerveau (je pense que le 
mien doit contenir plus de Pepsi). 

Voyons donc la structure de la molécule d’eau, composée d’un atome 
d’oxygène auquel se sont unifiés électroniquement, deux atomes d’Hydrogène. 

 
Il y a plusieurs notes à relever sur ce dessin de la molécule d’eau. 
1) Il est évident que la « liaison covalente » de deux atomes d’Hydrogène ne 

peut pas compléter (remplir) la « densité » maximale de la couche « L » de 
l’atome d’oxygène. Seule une liaison atomique de deux atomes d’Hydrogène 
pourrait le faire. 

2) Le résultat d’une couche « L », non saturée, de l’oxygène permet à la 
molécule d’eau de compléter des liaisons covalentes additionnelles avec d’autres 
atomes d’oxygène, pour parvenir à « remplir un lac ». Tel que démontré dans le 
dessin suivant : 
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Ce qui nous fait constater que les liaisons covalentes de « molécules » ne 

sont pas du tout des liaisons d’Hydrogène; car celles-ci ne sont pas assez 
« solides » (puissantes) pour retenir deux molécules « en rotation ». La liaison 
covalente doit se faire au niveau des atomes les plus « lourds » pour « tenir le 
coup ». Il est important de toujours tenir compte du « mouvement », quel qu’il 
soit; car il représente une « énergie active » dans tous les processus. De plus, les 
couche de valence de l’hydrogène sont saturées et ne peuvent s’ajouter un seul 
électron. 

Et ce dessin nous gratifie, en plus, d’un secret extraordinaire que l’on ne 
connaissait pas encore : 

« Il est impossible de compresser de l’eau parce que la couche électronique 
« K » de l’oxygène est saturée. » 

Ces couches « K » de l’oxygène sont deux couches électroniques saturées 
dans ce « composé » moléculaire. Et donc, nous n’avons pas besoin d’explications 
plus compliquées que celle-là pour comprendre que les couche « L » sont 
bloquées. 

Ce secret, à lui seul, me permet de faire une pause, pour ne revenir qu’au 
prochain chapitre. 
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Chapitre 16 

Oscillation 

Avant d’aller plus loin, j’aimerais vous proposer une petite vérification. 
Je me suis réveillé, ce matin, avec une drôle d’idée dans la tête. Je me 

demandais ce que signifiait « l’oscillation » des atomes.  
Vu simplement, on peut déduire la nature d’une « oscillation » à partir des 

données suivantes :  
a) « tout corps, à une température supérieure à 0 kelvin (absence totale de 

température, donc d’énergie), émet un rayonnement électromagnétique ».  
b) « Un spectre électromagnétique est la décomposition d’un rayonnement 

électromagnétique en fonction de sa longueur d’onde, ou, de sa fréquence ».  
c) La fréquence électromagnétique est le laps de temps pris par un 

rayonnement électromagnétique, pour faire un seul « mouvement » vers le haut, 
plus un seul « mouvement » vers le bas, sur une certaine distance (soit : une seule 
« vibration »).  

Comme il est évident que l’énergie électromagnétique est rattachée à 
l’énergie cinétique, je me suis rappelé un détail apparu lors de mes dessins de 
noyaux d’atomes :  

«  L’ajout d’un Proton déplaçait le centre de gravité du noyau. » 
J’ai donc comparé les centres de gravité des noyaux que nous avons déjà 

étudiés :  
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Et, effectivement, on découvre une « vacillation ». 
Description : 
1) L’atome d’Hélium étant le premier atome composé de toutes les « parti-

cules fondamentales » existantes (proton – neutrons – électrons) devient le premier 
« composé » que l’on puisse vraiment désigner comme « un atome », puisque 
l’Hydrogène ne possède pas de neutron. 

2) L’Hélium devient donc l’atome « composé » de départ considéré comme 
un « atome stable ». Donc sur notre algorithme « horloge universelle », l’Hélium 
prend son départ à 12 heures. 

3) Considérant que l’ajout d’un proton/neutron déstabilise le noyau, il 
devient évident que cette déstabilisation se fait au niveau du « centre de gravité », 
comme on le voit sur le dessin. 

4) Ce qu’il y a de remarquable dans cette « prémisse », c’est que le centre 
de gravité « descend » et remonte » successivement, à chacune des productions 
d’un nouvel élément du tableau périodique. Ce qui équivaut à une fréquence qui 
présente une « oscillation » que nous pourrions qualifier d’oscillation atomique. 

Je me demandais, alors, si cette oscillation pouvait se transférer à l’extérieur 
des couches électroniques, quand j’ai regardé le dessin et bien vu que le « flux » 
cinétique temporel horizontal traversait ces couches électroniques. 

C’est à ce moment-là que j’ai dû préparer mon petit déjeuner et j’ai cessé 
d’y réfléchir. 

J’y reviendrai certainement un de ces jours. 



 

73 

Chapitre 17 

Jusqu’à maintenant… 

Avant de continuer notre recherche avec les molécules, il serait bon de faire 
le point sur tout ce que nous avons vu jusqu’à présent, pour ne pas oublier aucun 
« effet » déjà existant dont on doit nécessairement tenir compte dans la 
poursuite de notre travail. 

Je vais tenter de faire « le plus court » possible (mais nous en avons trouvé 
beaucoup): 

Voici ce qui fut clairement établi : 
1) Le Temps est apparu avant l’Espace. 
2) Le Big-bang s’est produit à 10-43 sec après l’état « instant Zéro » ou Zéro 

Kelvin. 
3) Le volume d’Espace qui apparut au Big-bang avait un diamètre de 10-35 

mètre. Il est « l’unité de base » de l’espace qui nous entoure. 
4) Ce premier « volume » contenait toute l’énergie actuelle de l’univers. 
5) Cette énergie s’était accumulée durant l’Ère de Planck (de 0 à 10-43 sec). 
6) Le premier volume d’espace fut déterminé par la vitesse de la lumière 

due à l’énergie accumulée durant l’Ère de Planck. 
7) L’énergie originelle de l’univers est donc, de l’énergie cinétique. 
8) Avant l’apparition du volume « spatial » existait une « surface » sans 

profondeur (durant l’Ère de Planck). 
9) L’énergie accumulée durant l’Ère de Planck résultait d’une « rotation », 

produisant un « effet centrifuge » (cinétique). 
10) « L’unité de base » de l’Espace ne peut pas « grossir » et doit donc se 

« reproduire » (se dupliquer). 
11) Un intervalle de 10-43 seconde est nécessaire entre chacune des « dupli-

cations » d’unités de base spatiales. 
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12) La première duplication se solde en un univers rempli d’énergie ciné-
tique (période radiante). 

13) La duplication suivante installe « l’horloge universelle » dans le cosmos, 
à l’apparition des Gluons à 10-36 seconde. Le Gluon est « l’effet centripète » 
développé durant l’Ère de Planck, en contrepartie de « l’effet centrifuge ». Il s’installe 
(magnétisme) perpendiculairement à « l’effet centrifuge » (électronique/neutrinos) 
déjà présent dans l’univers. L’électromagnétisme est né. 

14) Il devient évident que « l’énergie cinétique » et le « Temps » sont des 
équivalences. 

15) Chacune des « unités de base » spatiales possède son propre « centre »; 
ce qui installe des « centres » partout dans l’espace. Aucun n’est plus « central » 
que l’autre; d’où l’impossibilité de trouver un centre à l’univers; il y en a partout. 

16) La densité de l’énergie cinétique totale de l’univers se dilue constamment 
au cours de la duplication des « unités de base » spatiales (expansion de l’univers). 
Par contre l’effet constant de cette énergie ne diminue aucunement. 

17) À la troisième duplication, les Gluons se divisent en deux surfaces 
« opposées » qui, chacune, représente « l’énergie de masse » maintenant sans 
opposition pour s’annuler. « L’effet gravitationnel » apparaît dans notre univers 
avec les Quarks/antiquarks Top. 

18) La « date de naissance » des quarks Top établit leur « flèche de temps » 
propre. 

19) À la duplication suivante apparaissent les quarks Bottom dont la simple 
présence provoque le rayonnement Gamma (électromagnétique). 

20) Des collisions de rayons Gamma produisent les premiers électrons/ 
positrons de l’univers. 

21) Les particules fondamentales apparaissent au prorata de la densité 
énergétique décroissante de l’univers, provoquée par son expansion. 

22) Chacun des « moments présents » qui s’écoulent possède sa propre 
densité d’énergie cinétique spécifique, décroissante et différente, pendant que 
tous les volumes « d’unités de base spatiales » contiennent une densité énergétique 
identique constamment uniformisée (en équilibre). 

23) L’électron est une « unité de base » électromagnétique représentant la 
moitié énergétique de l’électromagnétisme. Il ne possède pas de « centre de 
gravité ». C’est un simple tourbillon « flou » dans un volume, physiquement mal 
défini, d’énergie cinétique. 
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24) L’énergie noire est un « concept » inutile, si on tient compte de 
l’augmentation « quantitative » par duplication d’unités de base spatiales. Le ratio 
de duplication est toujours le même et n’augmente pas de « vitesse » (67.8 
km/sec/megaparsec). 

25) L’inflation et l’expansion sont « indépendantes » l’une de l’autre; de 
sorte que durant l’inflation, l’expansion n’a jamais cessé. 

26) L’unification de quarks a commencé par des Mésons, suivi par des parti-
cules subatomiques « exotiques » (Tetraquarks, Pentaquarks et autres). Ce qui 
pourrait expliquer la suprématie de la matière sur l’antimatière. Par exemple, le 
proton interne du pentaquark serait en sécurité durant l’annihilation. D’autant 
plus qu’un antiproton ne peut pas se former puisqu’un anti-pentaquark est illogique. 

27) Le noyau d’un atome possède un diamètre de 10-15 mètre, qui est le 
« champ d’action » du Gluon originel. Par contre, l’unification de « l’énergie de 
masse », possédée par trois quarks (un Proton), altère la topologie d’un volume 
d’espace 10,000 fois « plus gros » que ce noyau. Cette nouvelle topologie dirige 
maintenant tout vers le « centre de gravité ». 

28) Ce volume topologique capture alors des électrons « libres » qui 
s’installent autour du noyau sans jamais dépasser la densité d’énergie électroma-
gnétique ambiante; ce qui détermine les « couches électroniques » K-L-M-N-O-P-
Q. 

29) Le neutron n’apparaît  qu’avec la production d’Hélium-4 à l’intérieur 
duquel, un volume d’espace est défini par l’énergie temporelle/cinétique « hori-
zontale » émise par deux protons « tombant » l’un vers l’autre. Cette énergie 
cinétique se transforme alors en « énergie de masse » (vers le centre) déterminant 
le volume d’un neutron. 

30) La formation de l’Hydrogène crée « l’unité de base », demandant l’ajout 
d’un proton et d’un électron, nécessaire à la production des éléments subséquents. 

31) La « demi-densité » électromagnétique de « l’unité de base » électronique 
(électron) permet les liaisons covalentes des atomes. 

32) Une liaison « atomique » est l’union de deux « centres de gravité ». Une 
liaison « covalente » est une « ouverture » entre deux « couches électroniques » 
résultant d’un « effet de marée » gravitationnel. 

33) Un atome est en rotation; et l’énergie ajoutée n’a qu’une seule « entrée » 
possible, soit à 12 h de l’horloge « universelle »; c’est-à-dire, perpendiculairement 
à l’émission d’énergie temporelle/cinétique « horizontale » du noyau. Il est possible 
que deux entrées existent; soit à 12 h et à 6 h. 
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34) Les protons ajoutés (entrée d’énergie) s’installent toujours sur les lignes 
« d’heure paire » gravitationnelles de l’horloge universelle. Les « émissions » de 
particules (sortie d’énergie) se font au niveau des heures impaires de la même 
horloge. Le résultat est appelé le « champ magnétique ». 

35) Le noyau d’un atome est en rotation « positive » (horaire). L’entrée d’un 
proton repousse l’intérieur du noyau dans une rotation « négative » (antihoraire). 
L’entrée d’une unité électromagnétique (électron) dans une couche électronique 
pousse la couche électronique dans une rotation « négative » (antihoraire). 

36) La probabilité électronique s’installe également et exclusivement sur les 
lignes d’heures paires de l’atome en fonction des protons qu’on y retrouve dans 
le noyau. 

37) Les couches électroniques se succèdent toujours de plus en plus 
« étendues » et nécessitent de plus en plus « d’unités de base » électromagnétiques 
(électrons) pour atteindre leur densité maximale énergétique. 

38) À l’apparition du Lithium (et un isotope du Béryllium), la densité de 
l’énergie ambiante électromagnétique devint « inférieure » à la densité énergétique 
des couches périphériques (valence) des atomes; ce qui cessa la production 
(provisoire) de nouveaux éléments. Ce qui détermina la fin de la nucléosynthèse 
primordiale.  

39) Le « départ » pour la production d’une étoile est un atome d’Hélium. 
Rien d’autre ne peut faire augmenter la pression sur lui-même qui devient alors le 
centre de gravité d’une « accrétion ». 

40) La densité d’énergie de masse dans un « champ gravitationnel » est à 
Zéro; toute « l’énergie de masse » se retrouve au centre de gravité ayant 10-35 
mètre de diamètre. Par contre, la densité d’énergie électromagnétique y est la 
même que partout ailleurs dans l’univers. Ce n’est qu’au niveau « temporel » que 
les densités sont différentes. 

41) Avec la production des premières étoiles, la production de nouveaux 
éléments a pu reprendre (unification atomique). 

42) L’état « solide », « liquide » ou « gazeux » d’un élément (atome) dépend 
de la proximité entre les « protons/neutrons » à l’intérieur du Noyau. 

43) La stabilité d’un atome dépend de l’installation des protons sur les 
lignes d’heure paires dans le noyau. Lorsqu’instable, le noyau devient radioactif et 
émet des particules au niveau « horaire » 9 h <->  3 h. 

44) Le « Temps » est strictement de l’énergie cinétique. Cette énergie « coule » 
comme un liquide ». 
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45) Les molécules sont produites grâce aux liaisons covalentes (unification 
électronique) des atomes les plus lourds en place; et non par liaison des atomes 
d’Hydrogène. 

46) Le diamètre des « effets de marée » diminue selon l’augmentation 
d’énergie de masse faisant pression sur le centre de gravité. 

47) Le temps n’est pas une 4e dimension de l’univers; il est son énergie 
cinétique expansionnelle. 

48) L’univers est « plat” où qu’il se trouve. Ce n’est qu’au niveau temporel 
que les densités énergétiques diffèrent; que ce soit dans un « champ 
gravitationnel » ou pas. 

49) Le « moment présent » est continuellement entouré du passé. Ce qui 
fait que l’observateur recule vers le « futur ». Notons que les Sumériens connaissaient 
ce « fait »; la structure de leur langue le démontre. 

50) L’eau est incompressible parce que la liaison covalente de la couche 
« L » est bloquée sur la couche électronique « K » saturée. 

51) Les atomes « oscillent » parce que l’ajout d’un proton «déséquilibre » le 
centre de gravité, une fois sur deux.  

Je m’excuse d’avoir dépassé le nombre « pair » 50. Cela produit un « déba-
lancement » de mes chapitres. 

Je serai donc obligé de revenir avec, au moins, un chapitre additionnel. 
J’espère être pardonné lorsque nous poursuivrons avec la biochimie vers le 

« vivant ». 
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Chapitre 18 

Diluée mais non diminuée d’intensité 

Un dernier petit détail avant de s’attaquer aux molécules. 
Quel « concept » doit-on adopter pour comprendre ce qu’est vraiment la 

dilution de l’énergie universelle causée par l’expansion de l’univers ? 
L’idée habituelle que l’on s’en fait est que plus le contenant « univers » 

grossit, plus le contenu énergétique est « dilué ». Ce qui est parfaitement exact. 
La question est, surtout, de comprendre en quoi consiste cette « dilution » 

d’énergie; et là, on peut faire une erreur très importante, fatale pour notre 
perception de l’énergie. 

La question précise au sujet de l’énergie électromagnétique de l’univers est : 
Est-ce que la « dilution d’énergie » signifie qu’il y a graduellement « moins » 

d’intensité d’énergie électromagnétique dans un volume donné » (spécifique) au 
fur et à mesure que l’Espace total s’agrandit ? 

Et la réponse est tout à fait différente à ce qui serait « normal »; car 
l’intensité d’énergie ne diminue pas du tout, dans aucun des volumes d’Espace 
que vous pourriez déterminer. 

Autrement dit, si vous mettez toute l’énergie de l’univers dans un contenant 
de 1 litre et que vous grossissiez ce contenant à 10 litres, un seul litre de ces 10 
derniers litres contiendrait autant d’intensité d’énergie que le premier litre du 
départ. L’intensité d’énergie électromagnétique resterait la même, parce que 
l’énergie appartient au volume de base de l’espace et son « effet » est partout 
« constant ». L’énergie de l’univers est dans un perpétuel « instant présent ». 

Il n’y a pas de « diminution » d’énergie pendant la dilution, comme c’est le 
cas pour une quantité de sucre définie, diluée dans une augmentation constante 
d’un volume d’eau. 
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Ce qui signifie qu’il y a autant d’énergie dans un cm3 d’Espace d’aujourd’hui 
qu’il y en avait il y a 4 milliards d’années, et ce, malgré l’expansion de l’univers 
durant cette période. 

Mais, dans ce cas, qu’est-ce qui « change » durant cette « expansion » de 
l’Espace ? 

Pour bien l’interpréter, il faut décrire cette énergie dans un espace en 
« expansion ». 

Le plus facile pour comprendre (mais plus long à faire) est le dessin que 
voici: 

 
1) L’ondulation de la ligne rouge représente la vibration du « rayonnement 

électromagnétique ». 
2) La ligne rouge représente « l’énergie électromagnétique ». 
3) La flèche rouge pointillée représente « l’écoulement du Temps ». 
4) La flèche noire pointillée représente « l’expansion de l’Univers ». 
5) Les deux « boîtes » en pointillé représentent la quantité « d’énergie électro-

magnétique ». 
6) La fréquence représente le laps de temps « entre deux points de l’Espace ». 
7) Les bouts de flèches rouges délimitant les fréquences produisent une 

« pression de 10 kilos » (hypothétique). 
8) Les lignes (ondulations) rouges désignées en position « A », représentent 

l’énergie électromagnétique, au départ, avant le début de l’expansion de l’Espace. 
Nous constatons alors que : 
a) Quelle que soit la « boîte pointillée » choisie, elle contient toujours la 

même quantité d’énergie électromagnétique produisant constamment une 
pression de 10 kilos. 

b) La flèche du Temps ne possède pas de « dimension »; le Temps est « uni-
dimensionnel ». 
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c) Les pointes de flèche rouges gardent constantes, leur « poussée » de 10 
kilos. 

d) La seule chose qui change, dans tout ce dessin, est la « fréquence » de 
l’ondulation. Et c’est une « distance dans le Temps » et non une « distance dans 
l’Espace » qui est toujours, ici, de 1 centimètre. 

e) La vitesse de déplacement de l’onde électromagnétique est constante 
pour chacun des centimètres parcourus; c’est-à-dire : à la vitesse de la lumière. 

f) L’expansion de l’Univers n’augmente pas exclusivement la « longueur 
d’onde », mais tout autant la « hauteur d’onde ». 

g) Il est évident que la densité d’énergie diminue selon le volume d’espace 
en place, même si son intensité reste constante. 

h) Il est évident également que dans un « volume gravitationnel », la flèche 
pointillée noire n’existe pas; il n’y a pas « d’expansion d’Espace ». Ce qui élimine 
l’énergie cinétique de son niveau spatial. Par contre, cette énergie n’est pas 
disparue (c’est impossible); elle se retrouve tout simplement au centre de gravité 
là où la topologie ambiante l’a dirigée.  

Conclusion : 
L’expansion de l’univers augmente bien « l’espace », mais n’a aucun impact 

sur l’énergie électromagnétique qu’il contient, sauf au niveau du « Temps » qui 
contrôle la « fréquence ».  

Mais dans ce cas, pourquoi un rayon « Gamma » est-il plus énergétique qu’un 
rayon « Radio » ? Me demanderez-vous. 

Si on se réfère à notre dessin, la réponse devient évidente. La « poussée » 
de 10 kilos se répète beaucoup plus souvent, dans un même intervalle de Temps, 
pour un rayonnement Gamma que pour un rayonnement Radio. Ce qui rend le 
rayon Gamma beaucoup plus « efficace » que le rayon « Radio ». Cette 
« répétition de la poussée de 10 kilos » se réfère à la « densité énergétique ». 

C’est l’équivalent à lorsque vous vous servez d’un marteau-piqueur au lieu 
d’un marteau « manuel ». Le coup des deux marteaux peut être de même « puis-
sance », mais la fréquence des coups du marteau piqueur est beaucoup plus 
efficace que celle du marteau « manuel ». 

Un autre constat peut s’ajouter aux précédents; c’est que l’énergie 
cinétique est tout autant « unidimensionnelle » que le « Temps ». C’est pourquoi 
elle est « invariable », « invisible » et « insaisissable » tout comme lui. 

Par contre, l’énergie électromagnétique est bidimensionnelle (magnétique-
électronique) ce qui la rend « perceptible ». On peut voir la lumière.  
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Fondamentalement, l’énergie, quelle qu’elle soit, est toujours de l’énergie 
cinétique. 

1) L’énergie de masse est de l’énergie cinétique dirigée vers un point précis et 
2) l’énergie électromagnétique est de l’énergie de masse (centripète) 

perpendiculaire à l’énergie cinétique (centrifuge). 
Les autres sortes d’énergie que nous identifions différemment sont toujours 

un « effet » de l’énergie cinétique. 
Cette « énergie cinétique » unique, définit deux « facettes » différentes de 

l’univers : 
1) La facette « distance Temporelle » de l’acteur « Temps », 
2) La facette « distance spatiale » du public « Espace ». 
« L’Espace » subit l’action du « Temps ». D’où la possibilité d’identifier l’énergie 

cinétique au « Temps » qui s’écoule. 
Je vous promets, solennellement, de commencer l’étude des molécules au 

prochain chapitre. 
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Chapitre 19 

Nous voilà revenu sur Terre 

Il est évident que notre étude continuera sur l’évolution de l’Univers, en se 
limitant exclusivement aux événements internes aux « champs gravitationnels »; 
et plus spécifiquement, à l’évolution des molécules. Hors de ces « champs », il ne 
se passe rien d’autre que l’expansion de l’Espace et l’écoulement du Temps. 

Et comme je souhaite me limiter aux molécules des organismes vivants qui 
me sont connus, je serai obligé de poursuivre en me basant sur ce qui s’est 
déroulé sur la Terre. J’espère que, s’ils existent, les extra-terrestres qui pourraient 
me lire me le pardonneront. 

La règle de base que nous ne devons pas oublier est que tout dans l’univers 
tente de “survivre”. Et comme « tout est énergie », le seul moyen de survivre est 
de rester en « équilibre énergétique » avec l’environnement; ce qui signifie d’adapter 
sa propre densité d’énergie à la densité d’énergie environnante. 

Nous avons vu qu’une molécule d’eau doit développer des « liaisons cova-
lentes » avec d’autres molécules d’eau, au niveau des atomes d’oxygène, pour 
parvenir à « remplir un lac ».  

Nous avons également vu que l’oxygène atmosphérique que nous respirons 
est, en fait, une molécule d’oxygène appelée Dioxygène (deux atomes d’oxygène 
liés électroniquement). 

Cette molécule se présente ainsi : 
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Source Wikipédia et personnelle 

 

Il est surtout remarquable qu’en ajoutant deux « liaisons covalentes » d’atome 
d’Hydrogène à chacun des atomes d’oxygène du Dioxygène, nous obtenions une 

« liaison covalente » entre deux molé-
cules d’eau. 

Il devient évident que la liaison 
covalente la plus « viable » n’est pas 
la liaison d’Hydrogène  et que ce 
n’est pas ces liaisons qui « ratta-
chent » solidement les molécules les 
unes aux autres. 

← Voici un exemple de ce qui est 
« enseigné » au moyen de dessins 

qui, ici, représente le composé appelé : benzène « C6H6 » (6 atomes de carbone 
et 6 atomes d’hydrogène). 

 
Source https://en.wikipedia.org/wiki/Benzene modifiée 

 

Et voici donc la structure réelle du benzène: 

 

https://en.wikipedia.org/wiki/Benzene
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Note : 
a) Toutes les particules composantes (massives) se retrouvent sur une ligne 

« gravitationnelle » (heure paire). 
b) Toutes les couches électroniques « K » sont saturées. 
c) Comme toutes les structures composées d’objets « massifs », cette molécule 

possède un « barycentre ». 
d) Et, étant donné que toutes les liaisons covalentes sont des « effets de 

marées », ces liaisons s’installent sur les endroits équivalents aux «  5 points de 
Lagrange » de l’Astrophysique. 

e) L’ingestion ou l’inhalation du benzène provoque des troubles neurologiques 
(vertiges, ivresse, céphalées, somnolence, coma, convulsions) mortels et son 
exposition influence l’ADN.  

Ceci dit, je crois que nous sommes main-
tenant prêts pour nous attaquer aux molé-
cules d’organismes « vivants ». 

Ces molécules forment des « cellules » qui 
appartiennent à deux catégories : 

1) Celles du matériel génétique conte-
nant les informations. 

2) Les autres, les cellules, qui se servent 
de ces informations. De nombreux arguments, 
morphologiques et chimiques, démontrent 
que les cellules de tous les êtres vivants, 
animaux ou végétaux, dérivent d’une même 
cellule primitive. 

Nous commencerons par aborder les 
molécules qui forment le matériel génétique 
« ARN » (acide ribonucléique). 

Les molécules constituantes de l’ARN 
sont la Cytosine, la Guanine, l’Adénine et 
l’Uracile. 

Seul l’Uracile est exclusif à l’ARN; chez 
l’ADN il est remplacé par la Thymine. 

Chimiquement, l’ARN est un polymère 
linéaire constitué d’un enchaînement de molécules organiques (nucléotides). 
Chaque nucléotide (molécule organique) contient un groupe phosphate 
(contenant un atome de Phosphore), un sucre (le ribose) et une base azotée 

Source https://fr.vecteezy.com/art-
vectoriel/88822-adn-et-vecteurs-d-39-arn  

https://fr.vecteezy.com/art-vectoriel/88822-adn-et-vecteurs-d-39-arn
https://fr.vecteezy.com/art-vectoriel/88822-adn-et-vecteurs-d-39-arn
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(contenant un atome d’azote). Toutes ces molécules possèdent comme base, des 
atomes de carbone. L’important est de comprendre qu’un nucléotide est une 
« molécule ». 

Les nucléotides sont liés les uns aux autres par des liaisons « phosphodiester ». 
Mais ne vous inquiétez pas trop, car nous verrons, sur mes dessins, que toutes les 
« liaisons », quelles qu’elles soient, se résument à des « effets de marées » se 
produisant sur différentes lignes « gravitationnelles » des molécules. Cela simplifie 
énormément la compréhension des « événements. 

Les prochains chapitres décriront les quatre nucléotides (molécules organiques) 
de l’ARN, par des dessins démontrant leur structure et les différents « mouve-
ments », qu’ils contiennent, les reliant. 
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Chapitre 20 

Les nucléotides 

Voici un dernier petit dessin démontrant les « points de Lagrange », dont 
j’ai parlé dans mon chapitre précédent, formés par la liaison covalente « effet de 
marée » de deux atomes. 

 
Et nous voilà prêts pour décortiquer l’ARN. 
Commençons avec la cytosine. 
La cytosine est l’une des trois parties de l’ARN. C’est la partie qui contient 

l’information génétique. Elle est ce qui s’appelle un Nucléotide. Elle se joint presque 
exclusivement à la guanine pour former l’ADN et pour compléter l’information. 

Voyons sa structure; 
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Source Wikipédia 

 

Évidemment, puisque les petits « bâtons » reliant les atomes n’existent pas; 
ce dessin ne représente pas du tout la « structure réelle » de la cytosine. 

Voici donc sa « réalité » selon les règles établies par l’évolution de l’Univers: 

 
Source personnelle 

 

Note : La ligne noire et la flèche rouge en pointillés déterminent le centre 
de gravité du nucléotide. 

Seuls l’atome d’oxygène et les atomes d’Hydrogène possèdent leur couche 
de valence à la densité maximale (ligne de circonférence pleine). 

Toute cette énergie électronique circule (coule) librement dans tous les 
atomes à travers les « ouvertures » fournies par les « effets de marée ». 
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Nous devons remarquer également que toutes les « couches de valence » 
(périphériques) des atomes sont « bloquées » sur les couches électroniques « K » 
(pleine) des autres atomes. Ce qui rend le nucléotide incompressible. 

Remarquons, également, la présence d’un barycentre. 
Nous avons vu que la cytosine se joint à la guanine pour produire l’ADN. Et 

comme, normalement, cette « union » ne peut se faire autrement que « chimi-
quement », en dessinant la Guanine, nous devrions découvrir, lorsque ce sera 
nécessaire, ce point de jonction. 

Voici comment on présente la Guanine: 

 
Source : https://en.wikipedia.org/wiki/Guanine modifié. 

 

Et voici ce qu’elle est réellement : 

 

https://en.wikipedia.org/wiki/Guanine
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Encore une fois, seuls l’atome d’oxygène et les atomes d’Hydrogène possèdent 
une couche de valence remplie à sa capacité maximale de densité électronique. 

Encore une fois, nous remarquons un barycentre. 
Pour l’instant, nous continuerons à « fabriquer » les nucléotides qui nous 

manquent encore. 
Mais ce sera pour le prochain chapitre. 
Je n’aime pas rester avec une question en attente. Et pour ceux qui sont 

comme moi, je vous indique que la « jonction », selon la donnée « officielle », se 
fait au niveau des deux atomes d’Hydrogène (à gauche dans la guanine et à droite 
dans la cytosine); mais comme la science l’explique comme étant une « force », 
cela ne me plaît pas du tout et je dois voir pour une explication moins « magique ». 

« La liaison hydrogène ou pont hydrogène est une force intermoléculaire 
impliquant un atome d’Hydrogène et un atome électronégatif comme l’oxygène, 
l’azote et le fluor. L’intensité d’une liaison hydrogène est intermédiaire entre celle 
d’une liaison covalente et celle des forces de Van der Waals. » 

Voir : https://fr.wikipedia.org/wiki/Liaison_hydrog%C3%A8ne  
Par contre, en y réfléchissant sérieusement, cette « jonction ne doit pas se 

faire AVANT que le « sucre » et le « phosphate » ne soient unifiés au nucléotide, 
sinon la molécule « composée » existerait avant l’ARN; ce qui n‘est pas le cas. 

Donc, la liaison « magique » suggérée n’existe pas et la « cause » de la liaison 
pour produire l’ADN ne viendra qu’après l’existence de l’ARN. 

Ouf! Je suis soulagé. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Liaison_hydrog%C3%A8ne
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Chapitre 21 

Les nucléotides (suite) 

Poursuivons notre étude de l’ARN. 
Voici maintenant le nucléotide (la molécule) suivant : l’Adénine 
Qu’on nous présente ainsi : 

 
Source :  https://en.wikipedia.org/wiki/Adenine modifié. 

 
Et dont voici la structure « réelle » : 

 

https://en.wikipedia.org/wiki/Adenine
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On doit noter qu’aucun atome d’oxygène n’est présent dans l’adénine. 
Tous les atomes d’hydrogène sont saturés au niveau de la densité énergétique 

(circonférence pleine); et ne peuvent donc plus, dorénavant, servir à des « liaisons 
covalentes » (liaison chimique). 

Trois atomes possèdent des couches de valence à densité électronique 
maximale (pleine); l’un de carbone (au-dessus du « A »), grâce aux liaisons 
covalentes d’autres atomes « lourds », et deux autres atomes (azote, au-dessous 
du « C » et carbone, au-dessus du « B »), grâce à des liaisons covalentes avec des 
atomes d’Hydrogène. 

Les espaces internes « libres », présentés « officiellement » n’existent pas 
parce que tout atome qui se respecte tente de combler, en tout premier lieu, la 
densité de sa « couche de valence »; ce qui est possible, ici, sans laisser d’espace 
libre entre les atomes. 

Comme toujours, toutes les particules « massives » sont installées sur des 
lignes horaires gravitationnelles. 

Nous ne voyons pas de barycentre.  
Voyons, maintenant, notre dernier nucléotide de l’ARN, l’Uracile : 
On le présente ainsi : 

 
Source https://en.wikipedia.org/wiki/Uracil et personnelle 

 

Et voici sa structure réelle : 

https://en.wikipedia.org/wiki/Uracil
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Notons que la densité d’énergie, pour les couches de valence de tous les 

atomes, est « non  saturée ». 
L’espace libre au centre du nucléotide est produit parce que l’atome d’azote 

(au bas) ne peut accepter plus de 8 électrons et ne peut donc pas s’installer plus 
haut pour boucher l’espace libre. Ce qui forme un barycentre. 

Toutes les liaisons impliquées sont des liaisons covalentes « normales ». 
Nous voilà donc en possession des nucléotides nécessaires pour produire 

notre ARN; il nous manque cependant la molécule de sucre (ribose) et la molécule 
de phosphate. 

Nous enchaînerons avec le « sucre » dans le prochain chapitre. 
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Chapitre 22 

Les « sucres » 

Voici donc la molécule de “sucre” (appelée Ribose) nécessaire pour produire 
un ARN (et un ADN). Elle joue un rôle important pour les êtres vivants surtout 
dans sa forme D. 

On la présente ainsi : 

 
Et voici son apparence réelle : 
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À noter que dans le ribose, il n’y a qu’un seul atome de carbone (haut-
gauche) qui possède une couche de valence « remplie » à sa densité maximale. Je 
me demande ce que cela pourrait signifier au niveau « d’échange d’informations » 
entre les atomes.  

Ceci dit, il ne nous reste donc qu’à « fabriquer un phosphate pour pouvoir 
produire notre ARN. Pour ce faire, nous avons besoin d’un atome de Phosphore 
qui contient 15 protons et 15 électrons. Ces « électrons » sont répartis dans trois 
couches électroniques (K-L-M) dont la troisième, M, (qui accepte les liaisons 
covalentes) contient 5 électrons. 

Phosphate 

Notre «phosphate » d’ARN est un atome de 
Phosphore central entouré de 4 atomes d’oxygène. 

Voici comment on le présente : 
 

Source : https://en.wikipedia.org/wiki/Phosphate modifié. 
 

← Et voici son apparence réelle. 
 
 

 
Il est donc facile de voir que le phosphate et le sucre peuvent créer des 

liaisons covalentes avec leurs atomes d’oxygène. 

https://en.wikipedia.org/wiki/Phosphate
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Et comme les phosphates forment le lien d’armature de l’hélice ARN, tout 
comme celle de la double hélice ADN, voici donc où s’installent ces phosphates 
(entre les riboses « sucres ») : 

 
On voit très bien qu’en alternant phosphates et sucres (ribose), on fabrique 

un lien continu qui sert d’armature à l’ARN. Le même processus s’applique pour 
l’ADN. 

Et c’est toujours les mêmes « liaisons covalentes » qui entrent en fonction. 
Les liaisons se font toujours sur une ligne « gravitationnelle » (heure paire). 
Il ne nous reste donc qu’à lier les 4 différents nucléotides au sucre (ribose) 

pour terminer la production de l’ARN. 
Mais ce sera pour le prochain chapitre, si je le peux. 
Une chose que je me dois de souligner. 
Si jamais, vous vous décidiez à faire, vous-mêmes, ces dessins de liaisons 

d’atomes, vous découvririez à quel point ce processus de liaison selon les lignes 
« gravitationnelles « heures paires) employé par l’univers, lui permet d’atteindre 
la précision parfaite dans ses résultats obtenus. Rien d’autre ne peut donner des 
résultats ayant autant de précision. 
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Chapitre 23 

Toujours les mêmes liaisons 

Donc nous en sommes à tenter de lier notre armature «phosphate-sucre 
(ribose) » au nucléotide (molécule) de cytosine.  

On s’aperçoit que, même en faisant pivoter la cytosine, il n’y a qu’une seule 
possibilité de « liaison », parce que les atomes d’Hydrogène saturés, en place, 
empêchent toutes autres liaisons.   

Voici les trois tentatives : 

 
Celle-ci est la seule possible; une liaison covalente des deux lignes « gravita-

tionnelles » verticales (12 h – 6 h), résultant en deux atomes d’oxygène à densité 
maximale de leurs couches de valence (manquait un électron chez l’oxygène du 
ribose). 

Vérifiez les deux autres, que voici: 
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Impossible de lier une ligne « horizontale » à une « verticale ». Elles sont 

« d’énergies contraires ». 

 
Comme on peut le voir, les atomes d’Hydrogène « saturés » bloquent toute 

possibilité de « liaison covalente ».  
Voyons pour le nucléotide suivant, la guanine: 

 
Celle-ci est la seule liaison covalente possible; liaison sur la ligne 

gravitationnelle verticale. 
Les deux autres tentatives, en faisant pivoter le nucléotide, s’avèrent impos-

sibles. L’une à cause des atomes d’Hydrogène « saturés » et l’autre, à cause des 
atomes d’oxygène également « saturés » ainsi que les lignes « horaires ». 

On se rend maintenant compte que l’univers n’a pas vraiment « le choix » 
dans son évolution. Il est limité, par ses « règles de base » définies à ses débuts, 
aux seules possibilités « viables » qui se présentent au moment précis du « choix ». 
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Ce qui est remarquable à partir des macromolécules, c’est que depuis le 
début, les tentatives « non viables » étaient essayées, mais ne subsistaient pas 
très longtemps. À partir des macromolécules, les tentatives de liaison « non 
viables » sont devenues impossibles à être tentées. 

C’est comme si l’univers « apprenait » de ses expériences antérieures. Il 
devenait plus « intelligent ». 

Curieux tout de même. 
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Chapitre 24 

Et « rebelote » 

Bon! Nous avons réussi à joindre la guanine et la cytosine au sucre (ribose) 
rattaché à notre phosphate.  

Il nous reste à faire la même chose avec l’Uracile et l’Adénine.  
Alors, allons-y!  
L’Uracile d’abord. 

 
Dans cette position, aucune liaison covalente n’est possible à cause des 

atomes d’Hydrogène saturés. Essayons en faisant pivoter l’Uracile : 

 
Toujours impossible, surtout, d’aligner (unifier) les lignes gravitationnelles. 

Pivotons encore une fois : 
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Voilà, enfin, la seule possibilité de liaison covalente « solide ». L’atome 

d’oxygène du « sucre » (ribose) parvient à s’insérer entre l’azote et l’oxygène de 
l’Uracile en s’encrant sur leur ligne « gravitationnelle » (horaire paire) respective 
de 8 h et 10 h pour former une « liaison covalente » solide. 

Il faut se rappeler que la molécule d’Uracile (comme les autres, précédem-
ment) est en rotation, tandis que l’union phosphate/ribose ne l’est plus depuis 
leur unification.  

Il nous reste donc l’Adénine à vérifier : 

 
Source personnelle 
 

Aucune possibilité dans cette position. Faisons pivoter l’Adénine : 
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Toujours impossible à cause des « lignes horaires » de l’Atome d’Hydrogène, 
d’azote et l’atome d’oxygène qui sont « incompatibles »; pivotons une fois de plus. 

 
Encore une fois, comme pour l’Uracile, il nous a fallu deux rotations de 90 

degrés de la molécule d’Adénine, pour parvenir à trouver une possibilité de 
liaison covalente entre la position 4 h de l’oxygène et celle de 10 h de l’azote. 

Le résultat final est que nous sommes 
parvenus à « créer » un brin d’ARN, en 
rattachant les phosphates et les riboses 
(sucre), pour les relier aux quatre nucléo-
tides qui leur sont attribués que voici : 

Et en continuant le processus, nous obte-
nons alors l’ARN illustré ci-dessus. 
 

Nous verrons ce qu’est un « codon » dans le 
prochain chapitre.  

Il ne nous reste, dorénavant, qu’à unir deux 
brins d’ARN au niveau des nucléotides, pour former 
une hélice d’ADN. 

Par contre, l’Uracile devra se transformer en 
Thymine. 

Ce que nous essayerons de voir au prochain 
chapitre également. 

 
← Source :  https://commons.wikimedia.org/wiki/File:RNA-codon.png

Source: https://fr.vikidia.org/wiki/Acide_ribonucl%C3%A9ique
(partiel). 

https://commons.wikimedia.org/wiki/File:RNA-codon.png
https://fr.vikidia.org/wiki/Acide_ribonucl%C3%A9ique
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Chapitre 25 

Les codons 

Je vous ai promis de voir ce qu’était un “codon”, et j’ai l’habitude de tenir 
mes promesses : 

« Un codon est une séquence de trois nucléotides sur un acide ribonucléique 
messager (ARNm) spécifiant l’un des 22 acides aminés protéinogènes dont la 
succession sur l’ARN messager détermine la structure primaire de la protéine à 
synthétiser. » 

Retenons qu’un codon est une séquence (succession) de trois des quatre 
nucléotides existants que nous avons vus. 

Trois codons successifs forment un acide aminé. Il est donc facile de 
comprendre qu’en interchangeant les séquences de ces quatre nucléotides on 
parvient à former une grande quantité de « codons »; en fait, 64 codons 
différents. 

Parmi ceux-ci, les codons UAG, UGA et UA sont des codons « stop » qui, 
chacun, terminent un brin d’ARN. Quand un Ribosome (sucre) atteint un codon-
stop sur l’ARN messager, il s’arrête, libère la protéine terminée et se détache de 
l’ARN messager. 

Il existe également des codons «  de démarrage », qui commencent un brin 
d’ARN. Ce sont les codons AUG (méthionine), GUG ou encore UUG. En règle 
générale, toute protéine commencera par une méthionine (AUG). 

Voici l’exemple d’une liste de codons : 
Codons d’ARN messager : UGA, CUU, CUC, CUA, CUG, GUG, CGA, CGC, AUU, 

AUC, AUA, AGA, AGG. 
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Il n’existe pas moins de 1,5×1084 possibilités de coder 21 éléments 
d’information (les 20 acides aminés standards + la fin de la traduction) par 64 
codons, chiffre qui correspond au nombre de combinaisons possibles permettant 
d’associer 64 codons à 21 éléments d’information. 

Mais rassurez-vous, je n’aurai pas besoin de faire un dessin pour chacune 
de ces possibilités; parce que : 

“Malgré ce nombre astronomiquement grand, tous les codes génétiques de 
toutes les formes de vies connues sont quasiment identiques, se limitant à un 
petit nombre de variations mineures. Les raisons d’une telle homogénéité 
universellement observée demeurent fondamentalement inconnues. » 

J’avoue que cela me rassure beaucoup; d’autant plus que peut-être allons-
nous pouvoir trouver une explication logique à cette homogénéité. Nous verrons 
bien. 

Mais la « production » d’ARN n’est pas la seule chose que nous ayons à 
étudier. 

J’ai parlé, au tout début, de la « cellule » qui contient l’ARN et l’ADN. Cette 
cellule est formée de plusieurs autres molécules. Voici une cellule d’un Procaryote 
(première forme de vie apparue sur Terre) : 

 
Source https://fr.wikipedia.org/wiki/Cellule_(biologie)#/media/File:Average_prokaryote_cell-_fr.svg 

 

Bon, d’accord, ce n’est pas beau du tout, mais l’apparence s’améliore de 
beaucoup lorsqu’elles se « réunissent » pour former un être humain; spécialement 
chez les femmes qui sont très souvent remarquables. 

C’est dans le Nucléoïde de la cellule que l’on trouve tout ce que nous avons 
vu jusqu’ici. Mais toute cette cellule est composée de « molécules ». 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Cellule_(biologie)#/media/File:Average_prokaryote_cell-_fr.svg
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À noter que le Cytoplasme est composé de 80% d’eau, de sels minéraux et 
autres nutriments. 

Par contre, ce dessin ne montre pas de protéines qui sont pourtant très 
présentes. 

Les protéines sont des macromolécules biologiques présentes dans toutes 
les cellules vivantes. Elles sont formées d’une ou de plusieurs chaînes polypep-
tidiques (acide aminé). Chacune de ces chaînes est constituée de l’enchaînement 
(sic) de résidus d’acides aminés liés entre eux par des liaisons peptidiques (l’art 
d’écrire « compliqué »). 

Les polypeptides (acide aminé) servent dans la synthèse des protéines. 
La fonction d’une protéine dépend de sa structure spatiale, elle-même 

déterminée directement par sa séquence en acides aminés. Gageons que cette 
« structure spatiale » concerne les « lignes horaires gravitationnelles». Les jeux 
sont faits! Rien ne va plus! Nous verrons bien. 

En résumé : un gène code un polypeptide, qui s’associe à d’autres polypep-
tides pour former une protéine (comme quoi c’est facile d’être clair quand on le 
veut). 

Essayons d’y voir encore un peu plus clair : 
Les acides aminés sont les unités chimiques ou les « blocs de construction » 

du corps qui constituent les protéines. Les substances protéinées construites par 
20 acides aminés forment les muscles, les tendons, les organes, les glandes, les 
ongles et les cheveux. « Enfin, je commence à m’y reconnaître! ». 

Il devient évident que notre prochain pas est de construire les acides 
aminés. 

Il existe 20 acides aminés standards. Le corps humain est capable de 
synthétiser 12 de ces acides aminés qu’il utilise. 

Le tableau ci-dessous présente les codons d’ARN messager correspondant à 
chacun des 22 acides aminés protéinogènes qui existent. 
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https://fr.wikipedia.org/wiki/Acide_amin%C3%A9_prot%C3%A9inog%C3%A8ne 

 

J’ai souligné les acides aminés essentiels chez l’être humain. Ce sont les 
acides aminés que je dessinerai, toujours selon les « règles » établies par l’univers 
et non celles décidées par les hommes et leurs lois imaginaires. 

Donc, n’hésitons plus, mais… attendons, quand même, au prochain chapitre. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Acide_amin%C3%A9_prot%C3%A9inog%C3%A8ne
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Chapitre 26 

Acides aminés 

Voici donc la liste des acides aminés (humaines) que nous allons étudier: 
Histidine, Isoleucine, Leucine, Lysine, Méthionine, Phénylalanine, Thréonine, 

Tryptophane et Valine. 
Histidine : 
L’histidine est un acide aminé dont l’énantiomère L (ouille!) est l’un des 22 

acides aminés protéinogènes, l’un des 10 acides aminés essentiels pour l’enfant et 
fait partie des acides aminés glucoformateur (Ah bon!). 

Avez-vous l’impression que je ne veux pas que vous compreniez ? 
C’est ce que j’ai cru moi aussi. D’autant plus que je ne vous ai pas servi 

toute la « sauce » obscurantiste. Nous aurons l’occasion de clarifier au fur et à 
mesure, si cela s’avère nécessaire. 

L’être humain est capable de synthétiser l’histidine, mais pas en quantité 
suffisante, c’est pourquoi on la considère, chez l’adulte, comme étant un acide 
aminé semi-indispensable et indispensable chez l’enfant. C’est aussi pourquoi il 
doit en « manger » (nourriture). 

Ce qui signifie que « L’histidine est un acide aminé non essentiel sauf 
durant l’enfance et la grossesse ». 

Le noyau « imidazole » (re-ouille!) de l’histidine dispose d’un atome d’azote 
pouvant capter un proton (alors là, mes amis, « capter un Proton » ça, ça ne 
s’attrape pas dans « le champ centre »). 

Note : L’imidazole est un cycle à cinq atomes contenant trois atomes de 
carbone et de deux atomes d’azote installés « stratégiquement » question « liaison » 
et, tenez-vous bien : de « transfert de Proton ». 
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Par méthylation de l’histidine en 1, ou en 3, on obtient des acides aminés 
méthylés présents dans l’urine de l’homme (soyons consciencieux : et de la femme). 
Cet acide aminé également est un précurseur de la biosynthèse de l’histamine 
(vasodilatateur) et de la carnosine. 

J’avoue que j’ai le goût de fermer les livres « drette icitte ». Mais je vais 
faire le dessin de cet acide aminé avant de prendre la décision. Ce n’est peut-être 
pas aussi complexe qu’on voudrait le faire croire. 

Voici sa représentation « officielle » :  

 
Bon! Comme on le voit, ce n’est pas plus complexe que ce que nous avons 

vu jusqu’ici. 
Et voici sa « réalité » : 
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Dans cette molécule d’histidine, un seul atome possède une couche de 
valence saturée; c’est l’atome d’azote au bas du dessin. 

Par contre, cet atome d’azote offre une curiosité étonnante lorsqu’on 
considère les électrons comme des « particules ». On est alors obligé de laisser 
une  ligne gravitationnelle « vide » (10 h) parce que les atomes d’hydrogène 
« exigent » la saturation de leur couche de valence pour accepter une « liaison 
électronique ». 

Évidemment que lorsqu’on ne considère que le « flux » d’énergie électronique 
qui circule librement, la curiosité s’estompe; mais je serais étonné que les 
probabilités électroniques à 10 h, ne soient pas quasi « nulles ». 

L’imidazole, qui m’a été un peu douloureux au début, est le groupe de 5 
atomes que j’ai placé dans un carré en pointillé « rouge ». Je ne vois vraiment pas, 
pourquoi l’un des atomes d’azote pourrait « capturer » un proton; car il devien-
drait, alors, un atome d’oxygène. 

Quant au « transfert de proton », alors là, pour l’instant on peut l’oublier 
jusqu’à ce que l’on me dise d’où il viendrait. 

Donc, pour l’instant, ce n’est pas trop « sorcier » à comprendre et nous 
pourrons gentiment continuer au prochain chapitre. 

Si ça me tente encore; il va sans dire. 
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Chapitre 27 

Acides aminés (suite) 

Isoleucine (C6H13NO2) 

Cet acide aminé est codé sur les ARN messagers par les codons AUU, AUC 
et AUA. L’isoleucine est un acide aminé essentiel : il doit obligatoirement être 
amené à l’organisme par l’alimentation.  

Structure de l’isoleucine  
Comme tout acide aminé, l’isoleucine possède deux groupements 

fonctionnels : un groupe carboxyle (COOH) et un groupe amine (NH2). C’est un 
acide aminé ramifié, non polaire et hydrophobe. 

Voici sa représentation « officielle »:  

 
Et voici sa « réalité » : 
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Tous les atomes d’hydrogène sont saturés (ce qui est normal) et cet acide 

aminé possède trois atomes lourds « saturés » : 1 oxygène, 1 azote et 1 carbone 
(lignes de circonférence pleines).  

L’acide aminé suivant est : 

La leucine (C6H13NO2) 

Cet acide aminé est également hydrophobe. Il est encodé sur les ARN 
messagers par les codons UUA, UUG, CUU, CUC, CUA et CUG. 

Voici sa représentation officielle :  
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Et voici sa « réalité » lorsque l’on change les « petits bâtons » inexistants 
pour de vraies « liaisons covalentes » : 

 
Ici, également, nous retrouvons 1 carbone, 1 oxygène et 1 azote, avec des 

couches de valences « saturées ». 
Nous pouvons commencer à déceler les « nuances structurelles » des 

acides aminés. Pour l’instant, elles se trouvent au niveau du « bloc carboné ». 
J’entends par ceci, la structure des « liaisons covalentes » des atomes de carbone, 
sur les « lignes gravitationnelles » donnant, à l’ensemble, sa forme « géométrique ». 

Ce qui pourrait signifier que le « genre » d’acides aminés est déjà « prévu » 
au moment de la formation « géométrique » du « bloc » d’atome de carbone. 

Évidemment cette « prévision », serait simplement le résultat des conditions 
environnementales; puisque la seule « conscience » possible jusqu’à maintenant, 
se résume aux règles inconditionnelles établies au cours de l’évolution que nous 
avons vue jusqu’ici. Et ces règles se résument à la rotation des atomes et aux 
« liaisons électroniques » sur les lignes « gravitationnelles ». 

Si cela s’avère être exact, il sera intéressant de découvrir quelles sont les 
« conditions environnementales » qui provoque les différentes « positions », 
c’est-à-dire, les différentes « liaisons covalentes » de ces atomes de carbone. 

Nous verrons bien… j’espère. 
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Chapitre 28 

Acides aminés (suite) 

Lysine, C6H14N2O2 

La lysine est codée sur les ARN messagers par les codons AAA et AAG. Elle 
est caractérisée par la présence d’une fonction amine primaire à l’extrémité de sa 
chaîne latérale, ce qui en fait un résidu basique dans les protéines, tout comme 
l’arginine et l’histidine.  

La lysine est un acide aminé essentiel. Elle est donc utilisée en nutrition 
animale et humaine pour équilibrer les régimes alimentaires.  

Note générale : 
« Les acides aminés essentiels existent en deux variantes identiques les 

unes aux autres. Il existe à la fois des formes « D » et des formes « L » de ces 
acides aminés. C’est la forme « L » qui est utilisée dans la synthèse des protéines 
et, par conséquent, sur la forme des aliments et des suppléments. »  

Voici sa représentation :  
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Et voici sa « réalité » : 

 
Et là, nous découvrons quelque chose d’extrêmement intéressant et « im-

portant » : 
Les atomes d’hydrogène n’ont pas le rôle de produire des « liaisons 

chimiques », mais bien plutôt, de les empêcher. 
On voit très bien, ici, que chez la lysine, il existe des possibilités de liaisons 

covalentes seulement chez les deux atomes d’oxygène et, de façon encore 
beaucoup plus limitée, chez les deux atomes d’azote. Partout ailleurs, les atomes 
d’hydrogène empêchent les liaisons chimiques avec d’autres atomes « lourds » en 
leur bloquant l’accès. Ici, seules les « extrémités » de la molécule peuvent se 
« lier » à d’autres molécules. 

Ne limiter que ces possibilités semble, définitivement, être la « fonction » 
des liaisons d’hydrogène.  

Poursuivons notre enquête : 

Méthionine, (C5H11NO2S) 

Elle est encodée sur les ARN messagers par le codon AUG. Elle est carac-
térisée par la présence d’un atome de Soufre. Toutes les chaînes protéiques 
démarrent par l’incorporation d’une méthionine. 
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C’est sous la forme de l’enzyme méthyle B12 (vitamine B12) qu’un 
groupement méthyle est ajouté à l’homocystéine pour former la méthionine. On 
remarque donc, ici, l’importance de la vitamine B12 dans la formation de l’ADN 
(Je me demande pourquoi on ne trouve plus de Nuclevit B-12 en ampoules dans 
nos pharmacies ?). 

Voici la représentation de la méthionine :  

 
Et voici sa « réalité » : 

 
Je dois dire qu’il n’est plus possible de nier l’importance des lignes horaires 

gravitationnelles (heures paires) pour définir la structure des molécules, quel que 
soit leur nombre de couches électroniques. Ces lignes gravitationnelles sont les 
seules capables d’y parvenir en toute simplicité (mais vous avez, quand même, le 
droit d’inventer toutes sortes de « forces » si vous le préférez; personnellement, 
je m’en abstiens strictement). 

Contrairement à la lysine, cette molécule ne peut pas faire de liaison cova-
lente à ses extrémités puisque les deux atomes possèdent des couches de valence 
saturées. 
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De plus, aucun des atomes de carbone ne le peut également, les possibilités 
étant bloquées par les atomes d’hydrogène liés. 

Le soufre, l’oxygène et l’azote peuvent créer des liaisons atomiques. 
Vous pouvez probablement trouver d’autres détails importants en étudiant 

les dessins de ces molécules. 
À bientôt, si je peux terminer le livre passionnant que je suis en train de lire. 
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Chapitre 29 

Acides aminés (suite) 

Phénylalanine  (C9H11NO2) 

La phénylalanine est l’un des 9 acides aminés essentiels à l’humain qui doit 
venir de sa nourriture. Elle est encodée sur les ARN messagers par les codons 
UUU et UUC.  

La phénylalanine est un précurseur de l’adrénaline (réponse à un besoin 
d’énergie), de la noradrénaline et de la mélanine (ces trois macromolécules réagissent 
au stress). L’aspartame (sucre) en dérive également.  

À l’image de l’ensemble des acides aminés, la phénylalanine possède deux 
groupes fonctionnels, un groupe amine (NH2) et un groupe carboxyle (COOH). Sa 
chaîne latérale est constituée d’un noyau benzénique (avec barycentre) rattaché 
au carbone central par un groupe CH2. Il s’agit d’un acide aminé aromatique non 
polaire.  

Voici comment on la représente :   
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Et voici ce qu’elle est réellement :   

 
Seuls deux atomes lourds (1 carbone et 1 azote) et tous les atomes d’hydro-

gène sont saturés. 
Des liaisons covalentes sont possibles sur tous les atomes lourds non 

saturés; ce qui laisse la possibilité à une augmentation d’énergie partout autour 
de cet acide aminé (advenant un stress). 

On y trouve un barycentre.  
L’acide aminé suivant est:  

Thréonine (C4H9NO3) 

La thréonine est un acide aminé essentiel, non synthétisé par l’organisme et 
doit donc être apportée par la nourriture (fromage blanc, volaille, viande, poisson, 
graines). 

Elle est codée sur les ARN messagers par les codons ACU, ACC, ACA et ACG. 
Elle permet d’améliorer les performances zootechniques et de diminuer les 

rejets azotés présents à l’extérieur des protéines où ils servent à la régulation par 
phosphorylation et participe activement à la digestion au niveau de l’absorption 
des nutriments dans le sang. 

De récentes études ont démontré l’intérêt de la thréonine dans le traite-
ment des crises d’épilepsie, il est donc recommandé aux personnes épileptiques 
de consommer régulièrement des aliments riches en thréonine. 
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Voici sa représentation : 

 
Suivi de sa « réalité » :  

 
Un seul atome lourd (carbone) est saturé comme tous les atomes d’hydrogène. 
Tous les autres atomes lourds (non saturés) sont limités par l’hydrogène 

dans leurs possibilités de liaison chimique (covalente) sauf l’atome d’oxygène à 
l’extrême droite. 

On n’y découvre aucun barycentre. 
Je commence à me demander ce qui décide de l’installation des atomes 

d’hydrogène dans ces molécules. 
Je vais me pencher sur cette question éventuellement. 
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Il est étonnant à quel point il n’est pas nécessaire « d’inventer » toutes 
sortes de « forces » pour expliquer la structure, le fonctionnement et les interac-
tions des molécules lorsque le point de départ est le microcosme. 

Ce point de départ est cependant impossible avant que nous ayons décou-
vert la structure de ce départ en physique. Et comme la recherche biologique 
(santé) fut commencée avant la connaissance de ces données de la physique, un 
« remaniement » des données biologiques pourrait s’avérer nécessaire. Nous 
verrons plus loin si c’est le cas. 

Remarquez qu’un tel « remaniement » s’avère déjà nécessaire en physique. 
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Chapitre 30 

Les deux derniers 

Il ne nous reste que deux acides aminés, tryptophane et valine, à étudier. 
Alors, allons-y :  

Tryptophane (C11H12N2O2) 

Le tryptophane est un acide aminé essentiel non synthétisé par l’organisme 
et doit donc être apporté par la nourriture (fromage blanc, volaille, viande, poisson, 
graines). 

Il est encodé sur les ARN messagers par le codon UGG. 
En dehors de son utilisation dans la biosynthèse des protéines, c’est le 

précurseur d’autres composés importants comme la sérotonine (neurotransmetteur), 
la mélatonine (synthétisée à partir de la sérotonine, qui dérive elle-même du 
tryptophane, ou de la bufoténine (trouvée particulièrement dans le cerveau, le 
plasma sanguin et l’urine des schizophrènes »). 

Très fragile, le tryptophane est détruit par les acides minéraux. 
Voici sa représentation : 
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Et voici sa « réalité » :  

 
J’ai indiqué, sur ce dessin, le Barycentre évident des cinq premiers atomes 

de carbone (à gauche). 
Trois atomes « lourds » sont saturés (carbone, azote et oxygène) dans cet 

acide aminé. 
Par contre, seuls deux atomes d’oxygène peuvent produire des liaisons 

covalentes; toutes les autres liaisons d’atomes sont bloquées. 
Il ne faut pas oublier que l’énergie électromagnétique (électrons) circule 

(coule) partout dans ce composé, à travers les effets de marée produits à chacune 
des liaisons chimiques. 

La solidité de ces liaisons est assurée par les points de LaGrange produits 
par les noyaux d’atomes. 

Et maintenant, le dernier acide aminé « humain » (et animal) : 

La valine (C5H11NO2) 

La valine est un acide aminé hydrophobe, apporté par la nourriture. 
Elle est encodée sur les ARN messagers par les codons GUU, GUC, GUA et 

GUG. 
La valine est un acide aminé de la famille de la leucine et de l’isoleucine. 

Ensemble, ces trois acides aminés constituent près de 35% des acides aminés 
présents au sein des protéines corporelles. 
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La consommation exagérée de cet acide aminé peut causer des hallucina-
tions et nuire au bon fonctionnement du foie et des poumons. 

Voici sa représentation : 

 
Et voici sa « réalité » :  

 
Seuls deux atomes de carbone sont saturés. 
Les liaisons covalentes ne sont possibles que pour trois atomes « lourds » (1 

azote et 2 oxygènes) de ce composé; mais le plus susceptible d’y parvenir est 
l’atome d’oxygène sans liaison d’hydrogène. 

Nous avons donc vu tous les acides aminés composant les protéines « hu-
maines ». 
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Je vais prendre quelques jours afin de trouver ce qui nous manque pour 
accéder à l’état où la « vie » apparaîtrait. 

Évidemment que cela m’inquiète un peu de chercher ce « secret divin », 
puisque je risque d’être pourfendu par l’épée de l’archange Gabriel ou même, 
frappé par l’Esprit-Saint et tomber mort « drette-là »; mais tout le monde le sait: 

« Qui ne risque rien n’a rien ». 
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Chapitre 31 

À la recherche du « vivant » 

Essayons de replacer nos esprits en fonction de notre questionnement sur 
l’apparition de la vie. 

Le gros problème, au départ, au sujet de l’apparition de la « vie » ou du 
« vivant », est l’interprétation que l’on donne au terme : Conscience. 

Pour l’instant, nous allons considérer la « Conscience » comme étant sim-
plement, la capacité d’un objet à percevoir son environnement. 

Nous savons, par les travaux des neuroscientifiques, que cette perception 
se développe graduellement au prorata du développement des réseaux neuronaux 
du néocortex. 

Par contre, nous avons vu que le comportement des protons versus les 
électrons, au début de l’univers, donne l’impression que chacune de ces « unités 
énergétiques » (protons et électrons) semble consciente les unes des autres, 
puisqu’elles interagissent. Mais nous avons également constaté qu’en réalité, cette 
« semblance » d’interaction est simplement le résultat des « effets gravitationnels » 
produits par l’énergie de masse.  

Nous pouvons donc, dorénavant, comprendre que la « Conscience » est le 
résultat d’un développement graduel à partir de ces « effets gravitationnels ». 

Plus spécifiquement, nous avons même pu constater que « l’effet gravita-
tionnel » résultant de l’unification de centres de gravité produisait des composés 
« inertes ». Ce qui nous indique de suivre l’évolution de la « Conscience » à travers 
l’effet gravitationnel produisant des liaisons chimiques sans unifications de 
centres de gravité. Autrement dit, la « Conscience » s’élabore à travers l’évolution 
de l’effet gravitationnel appelé : « effet de marée » qui produit les molécules. 
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Nous avons ensuite observé que ces « effets de marée » sont responsables 
de la « libre circulation » et de « l’équilibre » de la densité énergétique à travers les 
couches électroniques situées autour du noyau des atomes composant ces molécules. 

Nous allons poursuivre en considérant cette libre « circulation énergétique » 
comme étant de l’énergie « électronique » que nous savons être, en réalité, la 
partie électronique de l’énergie « électromagnétique ». Ce qui laisse de côté le 
« magnétisme ». 

Cette partie « électronique » est habituellement conceptualisée comme 
étant des particules appelées : « électrons » ; mais nous savons très bien que ce 
ne sont pas du tout des « particules », mais plutôt des « volumes d’énergie » sans 
consistance définie. Autrement dit, des « volumes d’énergie » non matériels ; qui 
sont spécifiées, en physique, comme étant des « informations ». 

Nous sommes alors bien obligés de considérer ces « électrons » comme 
étant des « informations immatérielles » ; autrement dit : de « l’esprit ». 

Nous avons constaté, également, que ces « informations immatérielles » 
étaient en plus grand nombre (signifiant donc : plus élaborées) selon la distance 
qu’elles occupaient du noyau. 

Pour revenir à l’apparition du « vivant », nous sommes obligés de situer ses 
débuts, au moment où les « informations immatérielles » deviennent suffisamment 
élaborées pour permettre la « reproduction », puisque c’est là, la principale 
caractéristique du « vivant ». 

« Reproduction » qui nous oblige à considérer « la vie » comme étant un 
« état continuel » qui s’écoule sur une « ligne générationnelle ». 

Remarquons que cette façon de voir est tout à fait concourante à ce qui 
existe depuis le début de l’univers ; soit la ligne d’énergie et la ligne du temps. 

 
Notez que ces lignes restent constantes et se superposent dès leur 

apparition.  
Si nous considérons, maintenant le facteur « esprit », nous devons alors le 

rattacher avec la circulation d’informations à travers les neurones du cerveau. 
Toutefois, malgré de grandes avancées en neurosciences, le fonctionne-

ment du cerveau est encore mal connu. Les relations qu’il entretient avec l’esprit 
sont le sujet de nombreuses discussions, aussi bien philosophiques que scientifiques. 
Nous venons peut-être d’en débroussailler, un peu, le terrain. 
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Je vais m’arrêter ici pour cogiter toute l’information que nous venons de 
réunir. 

Je reviens aussitôt que j’en suis rétabli. 
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Chapitre 32 

Inquiétude 

J’ai été un peu long pour vous revenir parce que j’hésitais à aborder le sujet 
suivant résultant de l’opinion scientifique que l’électron est une « information ».  

Je me dois donc d’accepter « l’objectivité » de ce constat scientifique et de 
le soumettre à l’évaluation de la « Raison ».  

Curiosité au sujet des niveaux électroniques.  
Voyons, alors, ce qui nous arrive lorsque nous raisonnons « objectivement » 

sur le « comment » et le « pourquoi » l’énergie électronique (électrons) coule d’un 
atome à l’autre, permettant la « circulation » de l’information atomique (futur esprit). 

 
Note: 
– Les numéros 1, 2 et 3 sont les « effets gravitationnels » produits par les 

centres de gravité des noyaux atomiques. 
– Un « effet de marée » entre deux « effets gravitationnels » se produit 

toujours au niveau du « moment présent » de l’espace, qui lui, est toujours 
« plat ». 

– Sur le dessin, nous retrouvons trois « couches électroniques » d’atomes ; 
le maximum possible est de sept « couches électroniques ». 
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– C’est « l’énergie de masse » du noyau atomique qui détermine la « pro-
fondeur » (dans le temps) à laquelle est repoussé le centre de gravité subissant la 
« pression » énergétique massique (de la masse). 

– L’importance de la « couche de valence » (son épaisseur ou largeur) 
dépend du nombre de protons et de neutrons contenus dans le noyau atomique. 
Chacune des couches électroniques possède sa propre limite ; ce qui se solde en 
cette possibilité de sept « couches électroniques » pour les atomes les plus « lourds ».  
Cette limite est relative à la densité d’énergie électronique (allégoriquement, au  
nombre d’électrons) de chacune des « couches (niveaux) électroniques ». 

– La densité énergétique de chacune des couches électroniques est déter-
minée par la densité ambiante de l’univers à l’époque de la production de l’atome. 
Conséquemment, on se rend compte que l’effet gravitationnel (la gravité) 
« flotte » sur le « moment présent » de la flèche du temps. Ce qui signifie que 
l’importance de « l’effet gravitationnel » (la déformation de l’Espace-Temps) n’est 
pas relative à la « date » de son avènement, mais plutôt de sa « durée de vie » ; 
par contre, sa densité électronique est relative à cette « date » de l’événement. 

– La « couche de valence » est le niveau où « circule » l’information (quelle 
que soit sa « nature »). Lorsqu’une couche électronique est « saturée », l’informa-
tion ne « circule plus ; elle atteint son maximum « d’élaboration » et devient un 
« acquis » informationnel de l’Espace-Temps ou, si vous préférez, de l’Univers. Ces 
« acquis informationnels » se traduisent par ce que nous appelons : « l’entropie » ; 
en réalité, ce n’est rien d’autre que le niveau de « conscience » de l’Univers. 

Bon, je vous laisse là-dessus et je vais cogiter tout ça. 
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Chapitre 33 

Cogitation 

L’attente se fait un peu « longue », mais en espérant de bénéficier de 
l’apport des « langues de feu » de l’Esprit-Saint, nous allons regarder les molécules 
qui semblent affecter le cerveau, et plus précisément : l’esprit. Nous allons tenter 
de définir leurs caractéristiques « physiques ». 

Nous en avons déjà vu quelques-unes : 
Stress : 

Phénylalanime 
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Caractéristiques : 
Total 12 atomes lourds. 
1 Barycentre d’atomes non saturés. 
2 Oxygène 
1 Azote (saturé) 
2 Carbone saturés. 

 
* * * 

 
Épilepsie : 

Thréonine 

Elle permet d’améliorer les performances zootechniques et de diminuer les 
rejets azotés présents à l’extérieur des protéines où ils servent à la régulation par 
phosphorylation. 

 
Caractéristiques : 
Total 8 atomes lourds. 
3 Oxygène 
1 Azote 
1 Carbone saturé. 

* * * 
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Tryptophane 

Précurseur de sérotonine (neurotransmetteur), la mélatonine (synthétisée 
à partir de la sérotonine, qui dérive elle-même du tryptophane, ou de la bufo-
ténine trouvée particulièrement dans le cerveau, le plasma sanguin et l’urine des 
schizophrènes »). 

 
Caractéristiques : 
15 atomes lourds. 
1 barycentre d’atomes non saturés. 
2 Oxygène (1 saturé) 
2 Azote (1 saturé) 
1 Carbone saturé 

 
* * * 
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Valine 

La valine (croissance musculaire) peut causer des hallucinations 

 
Caractéristiques : 
8 atomes lourds. 
2 Oxygène 
1 Azote 
2 Carbone saturés 

 
* * * 

 
Jusqu’ici je ne vois rien de « remarquable » chez les composés précédents. 
Voyons un composé moléculaire que nous n’avons pas étudié et qui affecte 

le cerveau. Je parle de la nicotine. 
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Nicotine (C10H14N2) 

La nicotine agit directement sur le système nerveux, en déclenchant la 
dépendance chez l’homme (et la femme évidemment). 

La nicotine provoque l’augmentation de la pression artérielle et du rythme 
cardiaque, entraîne une libération d’adrénaline et réduit l’appétit (ce qui 
ressemble aux résultats du stress); augmentant par conséquent le métabolisme. 
Elle a également pour effet d’améliorer la concentration et la mémoire. 

La nicotine est un agoniste (ami) de certains récepteurs à l’acétylcholine : 
les récepteurs nicotiniques. 

Les récepteurs nicotiniques sont des récepteurs ionotropes : leur activation 
par la nicotine entraîne une entrée d’ions sodium et une sortie d’ions potassium, 
et par suite une dépolarisation du neurone post-synaptique. Ce potentiel postsy-
naptique excitateur a différentes conséquences selon le type de neurone. Les 
récepteurs nicotiniques sont présents dans le système nerveux autonome, au 
niveau des jonctions neuromusculaires, ainsi que dans les systèmes cérébraux 
noradrénergiques (noradrénaline) et dopaminergiques (dopamine) ; notamment 
celui du système de récompense. 

L’effet cancérigène de la nicotine seule n’a pas pu être prouvé sur des rats 
soumis à des concentrations élevées de nicotine pendant une période significa-
tive. Par contre son effet sur les récepteurs d’acétylcholine facilite la croissance 
des tumeurs en favorisant l’angiogenèse. 

Voici sa représentation moléculaire : 

 
Et voici sa réalité :  
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– La Nicotine est composée de 12 atomes lourds. 
– Nous y trouvons deux atomes de carbone saturés. 
– Nous discernons également un Barycentre d’atomes non saturés. 
– Une possibilité de liaison chimique seulement avec l’atome d’azote (celle 

du haut). Toutes les autres possibilités sont bloquées (donc, le seul accès possible 
pour l’atome de Sodium ou de Potassium). 

– On n’y trouve aucun atome d’oxygène. 
Le seul « effet psychologique» est la similitude avec le « stress » ; alors, 

comparons avec la phénylalanine (stress) : 

 
À première vue, leur similitude ne se limite qu’à leur formation de 12 

atomes lourds. 
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Comme vous pouvez le constater vous-même, les « langues de feu » distri-
buées par « l’Esprit-Saint » ne se sont pas encore manifestées. 

Je continue mon tâtonnement, en espérant qu’il n’a pas donné sa langue au 
chat. 
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Chapitre 34 

Les ions 

Suite au dernier chapitre, mon attention a été attirée par le concept des 
« ions » agissant sur les molécules du « vivant ». 

Nous savons qu’il existe deux sortes d’ « ions » : 
1 : L’Anion est un ion qui a gagné un ou plusieurs électrons 
2 : Le Cation est un ion qui a perdu un ou plusieurs électrons. 
Évidemment le nombre équilibré d’électrons de l’atome est l’équivalent du 

nombre de protons de son noyau. 
Donc, par exemple; un atome de carbone ayant 5 électrons à cause d’une 

liaison chimique devient un Anion de carbone. Un Cation de carbone ne contient 
que 3 électrons. 

Ma question devient : 
Comment un atome lourd peut-il perdre un électron ? 
Il semble bien, à première vue, que  ce soit impossible suite à une liaison 

chimique. 
Ce qui signifie que la seule possibilité est l’intrusion d’énergie électroma-

gnétique autre qu’un électron qui projetterait un électron (unité électromagnétique) 
hors de la couche de valence d’un atome. Cette autre unité électromagnétique 
est le Photon. 

La perte d’unité électromagnétique chez l’un des atomes d’une molécule 
signifie alors, une perte d’information; c’est-à-dire que l’information contenue 
dans cet atome devient moins élaborée. Il est évident que cette molécule perdra 
de ses qualités de survie et que l’effet ressemblera à un vieillissement. 

Conséquemment, le vieillissement est l’action d’un facteur électromagnétique 
(rayonnement ?) extérieur à la molécule. 
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Notons, cependant, que l’ion sodium, noté Na+, est l’atome de sodium ayant 
perdu un électron (donc un Cation); et si un ion de sodium produit une liaison 
chimique dans un composé, il enlèvera un électron de la couche de valence de 
l’atome lié pour s’équilibrer. Et puisque l’électron n’est, en fait, qu’une unité 
d’énergie électromagnétique non corpusculaire circulant dans tout le composé, 
c’est toute la molécule qui manque alors d’un électron (unité d’énergie); ce qui 
aboutit au vieillissement de la molécule. Cette perte « d’information » devient 
donc une deuxième possibilité de vieillissement. 

Est-ce que l’introduction d’un Anion pourrait rétablir l’équilibre de survie ? 
Je laisse la question pour les biologistes. 

Mais je vais continuer d’y réfléchir, au cas où. 



 

138 

Chapitre 35 

Coincé 

Non, je ne vous ai pas abandonné; mais suis à demi bloqué dans cette 
« recherche ».  

Demi-bloqué à cause du nombre d’embranchements de la route à suivre.  
Je vais tenter de stabiliser la vision « générale », à garder en tête, avec un 

tableau représentant « l’univers ».  
Le départ de l’univers se trouve à : « Ce qui est » potentiel. 

 



CHAPITRE 35 –  COINCÉ 

139 

Je suis coincé entre les molécules et les cellules; mais soyez patients, j’y 
travaille.  

Je tente de trouver les composés moléculaires qui représentent le plus 
clairement l’entropie menant au « vivant ». Le résultat sera des « dessins » d’un 
tas de « petits ronds », ce qui n’est pas très grave, même si c’est énormément de 
travail. L’important est de trouver le trajet suivi par « l’information »; ce qui est 
un peu plus « ardu ».  

Je vais y arriver ou mon nom n’est pas: André Lefebvre 
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Chapitre 36 

L’intuition 

Puisque nous sommes obligés de chercher intuitivement, ce qui signifie : 
« en aveugle », décrivons les molécules que nous avons déjà étudiées et qui possè-
dent un barycentre.  

Le benzène 

Celui-ci n’est pas oxydé par le permanganate de potassium (ion de Potas-
sium K+) et ne réagit pas avec le dibrome (deux atomes de brome liés).  

Sa structure géométrique indique que les liaisons chimiques se font sur les 
lignes gravitationnelles de l’horloge universelle (heures paires). Remarquez que le 
graphique officiel suivant indiquerait plutôt l’installation sur les heures IMPAIRES, 
mais c’est impossible à cause de l’énergie de masse des atomes qui produisent un 
barycentre. Évidemment si vous croyez à des « forces magiques », alors là… 

 
Source https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Benzene_geometrie.svg + personnelle 
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Le benzène est cancérogène en raison de ses propriétés d’agent intercalant 
(en chimie, le terme d’intercalation est utilisé pour qualifier l’inclusion réversible 
d’une molécule entre deux autres molécules. La molécule hôte contient souvent 
un réseau périodique; et là on entre en physique. Ce sera pour une autre fois), sa 
structure parfaitement plane lui permettant de se glisser entre les bases azotées 
de l’ADN, provoque des erreurs de transcription et/ou de réplication; autrement 
dit : altération de l’information. 

Il n’existe pas de minimum sécuritaire à l’exposition au benzène. 
L’ingestion provoque des troubles digestifs (douleurs abdominales, nausées, 

vomissements) et neurologiques (vertiges, ivresse, céphalées, somnolence, coma, 
convulsions). L’inhalation provoque les mêmes symptômes neurologiques. 

Des études décrivent également des effets sur le système immunitaire : 
augmentation de la susceptibilité aux allergies, diminution des taux d’IgA et IgG, 
leucopénie. 

La cytosine 

Base nucléique (molécule azotée). Sous l’action des rayons UV la cytosine et 
la thymine peuvent créer un dimère (en chimie, un dimère est une molécule de la 
famille des polymères ne comportant que deux sous-unités) qui nuit à l’ADN lors 
de sa réplication et de sa transcription. La cytosine se joint à la guanine et peut se 
transformer en Uracile. 

La guanine 

Base nucléique (molécule azotée). Elle se joint à la cytosine. Selon certaines 
expériences la guanine pourrait venir des régions de la Terre primitive. Le 8 août 
2011, un rapport basé sur les études de la NASA d’une météorite trouvée sur 
Terre indique que la guanine pourrait s’être formée dans l’espace extra-terrestre. 

L’Uracile 

Base nucléique (molécule azotée). En mars 2015, la NASA annonça être 
parvenue à produire de l’uracile, de la cytosine et de la thymine dans des condi-
tions identiques à l’espace, en se servant de pyrimidine que l’on trouve dans les 
météorites. 
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La phénylalanine 

Acide aminé (molécule azotée). Barycentre entouré de 6 atomes de carbone. 
L’action de la phénylalanine hydroxylase la transforme en un autre acide aminé, la 
tyrosine. La phénylcétonurie est une maladie génétique caractérisée par des 
troubles neurologiques et comportementaux graves. Elle est due à la progression 
d’une version non efficiente de l’enzyme dégradant la phénylalanine à la suite 
d’une mutation d’un gène situé sur le chromosome 12.  Celle-ci s’accumule alors 
dans l’organisme, provoquant des lésions de la myéline et de la substance blanche. 
La substance blanche est une catégorie de tissu du système nerveux central, 
principalement composé d’axones. Elle relie différentes aires de la substance grise 
où se situent les corps cellulaires des neurones. Elle constitue la partie interne du 
cerveau et la partie superficielle de la moelle épinière. La substance blanche est 
composée de fibres nerveuses, des axones myélinisés et non myélinisés regroupés 
en faisceaux, qui connectent entre elles différentes aires de la substance grise, où 
se situent les corps cellulaires des neurones. Ces fibres transmettent les impulsions 
nerveuses constituées de potentiels d’action. Les hommes ont légèrement plus de 
matière blanche que les femmes, à la fois en volume et en longueur d’axone. À 20 
ans, la longueur totale moyenne de fibres myélinisées chez l’homme est de 176 
000 km alors que chez la femme elle est de 149 000 km. Il y a un déclin de cette 
longueur totale avec l’âge d’environ 10 % par décennie, de telle façon qu’un 
homme de 80 ans n’a plus que 97 200 km d’axone et une femme 82 000 km. La 
majorité de la réduction est due à la perte des fibres de fine épaisseur. La 
substance blanche est responsable de la propagation des informations dans le 
système nerveux. La myéline, qui entoure les axones et qui donne à cette structure 
sa couleur blanche, est responsable de la conduction rapide du signal électrique. 
L’apparition de plaques amyloïdes dans la substance blanche est associée à la 
maladie d’Alzheimer ou à d’autres maladies neurodégénératives. 

Le tryptophane 

Acide aminé (molécule azotée). Barycentre entouré de 6 atomes de carbone. 
Très fragile, il est détruit par les acides minéraux, et ne peut être isolé dans les 
hydrolysats acides des protéines. La production de la sérotonine dans le cerveau 
varie directement en fonction du transport du tryptophane dans le cerveau. La 
consommation de sucre ou de repas sucrés aura pour effet d’augmenter indirec-
tement les concentrations de tryptophane dans le cerveau. Des suppléments de 
tryptophane favorisent la sécrétion de sérotonine. Plusieurs études ont établi leur 
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intérêt dans le traitement de la dépression. En 1989, la compagnie japonaise 
Showa Denko commercialisait aux États-Unis du tryptophane comme supplément 
alimentaire produit par manipulation génétique d’une bactérie. On assista alors à 
une épidémie d’une nouvelle et mystérieuse maladie, le syndrome éosinophilie-
myalgie qui causait des douleurs musculaires1. Par la suite, on relia cette maladie 
à la consommation du tryptophane transgénique, imputable à une mauvaise 
filtration qui laissait passer un contaminant. Ce tryptophane tua 37 personnes et 
en rendit 1500 autres infirmes. Il s’agit d’une véritable catastrophe industrielle 
liée à un produit commercialisé obtenu par manipulation génétique. L’utilisation 
de bactéries génétiquement modifiées pour produire de grandes quantités de 
tryptophanes a mené à une production également importante d’impuretés. 

La nicotine 

Molécule à base azotée, substance psychoactive. Barycentre entouré de 5 
atomes de carbone + 1 atome d’azote. Ses propriétés insecticides et acaricides 
sont connues depuis longtemps. Sa toxicité protège la plante des insectes2 ; elle 
possède également des propriétés fongicides. La nicotine provoque l’augmentation 
de la pression artérielle et du rythme cardiaque, entraîne une libération d’adré-
aline et réduit l’appétit; augmentant par conséquent le métabolisme. Elle a 
également pour effet d’améliorer la concentration et la mémoire. 

Ce que nous n’avons pas encore vu : 

Les acides 

Urique C5H4N4O3 : (Molécule azotée) 

Comme la plupart des acides, les textes en biochimie désignent en général 
l’acide urique sous le nom de son anion, l’urate. C’est une molécule quasiment 
insoluble dans l’eau résultant de la dégradation et de l’excrétion des purines 
(principalement la guanine et l’adénine) chez l’homme et les primates supérieurs. 
Les autres urates ont en général une meilleure solubilité. 

                                               
1 L-tryptophan implicated in human eosinophilia-myalgia syndrome causes fasciitis and perimyositis in the Lewis 
rat., L J Crofford et al.; J Clin Invest., 1990, Vol. 86(5), p. 1757–1763. DOI:10.1172/JCI114902. Source : Wikipedia. 
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tryptophane  
2 (en) Zein MA, McElmurry SP, Kashian DR, Savolainen PT, Pitts DK, « Optical bioassay for measuring sublethal 
toxicity of insecticides in Daphnia pulex », Environ Toxicol Chem, vol. 33, no 1,  2014, p. 144-51. (PMID 24115287, 
DOI 10.1002/etc.2404) modifier. Source : Wikipédia. https://fr.wikipedia.org/wiki/Nicotine  
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Une augmentation de sa concentration dans le sérum sanguin, appelée 
hyperuricémie, entraîne la goutte, responsable d’arthropathies (arthrite goutteuse) 
et de lithiase rénale par formation de cristaux dans les reins, appelés calculs 
rénaux. Le taux d’acide urique peut augmenter par la consommation d’aliments 
riches en purine (molécule azotée) ou en fructose que l’on trouve en abondance 
dans les fruits et le miel. 

Structure de l’acide urique telle que présentée officiellement: 

 
Et voici sa réalité :   

 
Après avoir saisi l’importance de la présence unique (jusqu’à maintenant) 

de l’azote dans les molécules formant un « barycentre », et après avoir fait tous 
ces « petits ronds » depuis quelques mois, je viens de saisir la cause, ou la règle 
dominante, contrôlant la formation des molécules. 

Ce contrôle est tout simplement l’information véhiculée par les « unités 
électromagnétiques » (les électrons). 

De sorte que le trajet évolutif que j’ai présenté dans le chapitre précédent, 
« vision générale de l’évolution de l’univers », devient maintenant extrêmement 
simple à comprendre. 

Nous verrons cela au prochain chapitre. 
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Chapitre 37 

Les lois de l’information « atomique » 

Données de base : 
Nous avons accepté de considérer l’unité d’énergie électronique (électron) 

comme étant de l’information. Cette unité d’information n’est pas une particule 
matérielle ; elle est simplement une « boule » d’énergie cinétique immatérielle 
confinée dans un infime volume d’espace. On peut visualiser son comportement 
comme celui d’une « goutte d’eau » qui s’accumule pour produire un « liquide 
immatériel d’énergie électronique ». 

Cette « bulle » d’unité d’information électronique (électron) peut être 
« capturée » dans l’espace soumis à l’effet gravitationnel d’une unité « d’énergie 
de masse » appelée un proton et, ainsi, envelopper ce proton. Le résultat est un 
« préatome » appelé hydrogène. Je dis « préatome » parce qu’il ne contient pas 
de neutron, le troisième composant d’un atome réel. 

Ce liquide électronique « coule » en circulant dans la périphérie (couche de 
valence) d’un atome. La densité énergétique de la couche de valence est limitée 
selon sa distance du noyau. Lorsque cette limite de densité est atteinte, la couche 
de valence est « saturée » et une autre « couche de valence » s’installe autour de 
l’atome. Le maximum de couches électroniques possible est de sept. 

Ce sont ces « couches de valence » électroniques non saturées qui servent de 
« rivières » où coule l’information « liquide » électronique. Lorsque deux « rivières » 
non saturées se rencontrent, elles se joignent et permettent leur « liquide électro-
nique » de circuler dans les « rivières » ainsi reliées. La circulation de l’information 
s’étend alors autour des deux atomes, produisant une molécule. Une molécule 
provient donc  d’un « partage d’information ». 

Voyons ces « rivières » (couches de valence) avec un dessin : 
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Ces couches de valence servent de « tubulures » pour la circulation d’énergie 

électronique. Dans cet exemple, puisque la couche de valence de l’azote possède 
une plus grande densité d’énergie électronique, c’est elle qui « dirige » la liaison 
covalente, installant un de ses « électrons » dans la couche de valence du 
carbone. En fait, la pression de son « liquide » électronique pénètre l’autre couche 
de valence et s’équilibre, ensuite, chez les deux atomes. 

Dans le concept « information », il est évident que l’information autour 
d’un atome de carbone est « différente » de celle autour d’un atome d’azote. On 
peut penser que la « mixture » des deux infos provoque une « élaboration » de 
cette information. 

Par contre, comme les « unités d’énergie immatérielle » (électrons) possèdent 
un « volume » et sont confinées dans les « tubulures » par l’énergie de masse 
(gravitationnelle) des noyaux d’atome, « l’unité énergétique » servant de « lien » 
s’installe naturellement sur l’une des « lignes gravitationnelles » originaires des 
noyaux d’atome. Ces lignes gravitationnelles sont une règle universelle  et s’ins-
tallent sur les lignes horaires « paires » d’une montre. Les « lignes expansionnelles » 
se retrouvent sur les lignes horaires « impaires » d’une montre. Elles furent toutes 
définies à 10-36 sec, après l’instant zéro. 

Mais comme nous avons vu qu’il existe une règle pour l’insertion successive 
d’énergie dans la couche électronique d’un atome, le résultat est qu’il se 
développe, également, une règle pour la distribution de ces unités d’énergie dans 
la couche de valence. Voici donc la succession de l’installation progressive des 
électrons dans une « couche de valence » : 
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Donc, lors d’une capture d’énergie électronique par un atome, l’unité 

énergétique (électron) s’installe en position « 1 ». Si la position est occupée, 
l’unité énergétique en place est catapultée en position « 2 » qui déplace celle qui 
occupe l’endroit vers la position « 3 » et ainsi de suite. 

Lorsque deux atomes joignent leur couche de valence (liaison), la jonction 
se fait toujours sur une « ligne gravitationnelle » et l’unité électronique (électron) 
de l’un des atomes s’installe là où une ligne gravitationnelle est « libre » (non 
occupée). Par exemple, lorsque deux atomes de carbone produisent du dicarbone, 
ils se joignent ainsi : 

 
Note : Je n’ai pas pu trouver une représentation officielle « claire » pour la 

structure électronique du dicarbone comme pour les molécules que nous avons 
déjà vues. 
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Et si toutes les lignes gravitationnelles sont « occupées », la probabilité de 
« voir » des électrons est accentuée. Par exemple, un atome d’oxygène possède 6 
« électrons »; mais sa couche de valence peut « contenir » 8 « électrons »; donc 
deux électrons en plus des positions « gravitationnelles » disponibles. 

Dans ce cas, puisque ces « électrons » ne sont pas des « particules matérielles», 
le résultat est une augmentation de la densité énergétique à l’intérieur de la 
« tubulure » de valence, ce qui accentue la probabilité de « voir » chacun des 
électrons sur les « lignes gravitationnelles ». Nous sommes alors en présence d’un 
maximum d’informations possible pour le contenu de cet atome. 

Ce sont ces « règles gravitationnelles » qui produisent non seulement les 
molécules, mais qui, également, déterminent leur « géométrie », incluant la produc-
tion de « barycentre » dans certaines molécules. 

Ces « barycentres » sont des « points immatériels » où se cumulent les 
informations circulant dans les atomes moléculaires impliquées. Tout comme le 
barycentre relatif au Soleil cumule les informations sur toutes les planètes du 
système solaire. 

Je n’ose pas m’avancer plus loin, pour l’instant, dans l’élaboration de ce 
constat. Nous aurons certainement des données additionnelles qui viendront s’y 
ajouter pour clarifier la situation. 
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Chapitre 38 

ATP 

Nous avons vu, déjà, la structure moléculaire de l’ADN. Nous avons également 
vu que le brin d’ADN ou d’ARN est formé à partir d’un lien entre un phosphate et 
un sucre (ribose) qui, lui, se rattache à l’un des cinq nucléotides existants, dont 
l’un s’appelle l’Adénine.  

Nous avions ainsi découvert la seule possibilité de liaison de l’adénine au 
sucre qui était lié à un phosphate.  

 
Ces trois molécules, phosphate-ribose-adénine, produisent également une 

molécule plus complexe qui fournit l’énergie nécessaire à : 
1) les réactions chimiques du métabolisme, 
2) la locomotion, 
3) la division cellulaire, 
4) le transport actif d’espèces chimiques à travers les membranes biologiques. 
Il est donc inutile d’élaborer sur l’importance de cette dernière molécule dans 

l’organisme vivant. Ce composé moléculaire s’appelle la molécule d’adénosine 
triphosphate, ou ATP. 
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Par contre, ce qui étonne est sa similitude structurale avec le brin d’ADN. 
Voici la structure moléculaire de l’ATP (adénosine triphosphate) : 

 
Donc, on voit très bien que si le phosphate du groupe phosphate-ribose-

adénine se lie avec deux autres phosphates, au lieu de se lier au ribose d’un autre 
groupe, le résultat produit la molécule adénosine triphosphate et évite de 
participer à la production de l’ADN ou de l’ARN. 

Voici donc sa réalité atomique :  

 
Notons que cette molécule ATP est le résultat de l’ajout d’un phosphate à 

une molécule ADP. Autrement dit, une molécule ADP (adénosine diphosphate) est 
une molécule ATP (adénosine triphosphate) avec un phosphate en moins. 

Voici une molécule ADP : 
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Il existe également un autre composé moléculaire de la même famille, 
appelé AMP (Adénosine monophosphate).  

Évidemment on comprend rapidement qu’il existe aussi d’autres composés 
moléculaires semblables produits avec les autres bases nucléiques; c’est-à-dire : 

– l’uridine monophosphate (UMP) (à base d’uracile); 
– la guanosine monophosphate (GMP) (à base de guanine); 
– la cytidine monophosphate (CMP) (à base de cytosine); 
– La thymidine monophosphate (TMP) (à base de thymine). 
Ai-je besoin de vous confirmer que les mêmes nucléotides produisent des 

diphosphates et des triphosphates ? 
J’espère que non. 
Par contre, je me dois de re-souligner que chacune des bases nucléiques (de 

l’ADN-ARN) mentionnées possède un barycentre qui cumulerait les informations. 
Peut-être que cela pourrait devenir important. 

Finalement, ce qui peut nous paraître extrêmement complexe en biologie le 
devient beaucoup moins lorsqu’on installe une chronologie (1-2-3) dans l’évolution 
des molécules. Une base nucléique (cytosine, uracile, guanine, adénine ou thymine) 
qui se lie avec un sucre (ribose) s’appelle un Nucléoside (1). Si on y ajoute un 
phosphate, cela s’appelle un nucléotide (2). 

Si un nucléotide s’ajoute deux phosphates, on obtient un triphosphate (3a); 
par contre, si le nucléotide se lie, plutôt, avec un nucléoside (un sucre + une base 
nucléique) on commence la construction d’un brin d’ARN ou d’ADN (3b). 

Peut-être que la biologie n’est pas fervente des formules mathématiques, 
mais elle est certainement un fan indéfectible de la « grammaire ». 

Je pense qu’il nous reste encore à voir les glucoses. Je vérifie et vous reviens. 
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Chapitre 39 

Le Glucose (C6H12O6) 

Le glucose est un sucre. 
Le D-glucose est synthétisé par de nombreux organismes à partir d’eau et 

de dioxyde de carbone en présence d’énergie lumineuse (rayonnement électro-
magnétique) grâce à la photosynthèse. La dégradation du glucose, qui libère du 
dioxyde de carbone et de l’eau au cours de la respiration cellulaire, est une source 
d’énergie très importante pour les cellules vivantes. 

Le L-glucose est très rare dans la nature. 
Le glucose circule à travers l’organisme dans le sang, et la concentration de 

glucose dans le plasma sanguin s’appelle la glycémie. 
Moins de 0,25 % des molécules de glucose en solution aqueuse sont à 

chaîne ouverte. La forme à chaîne ouverte est thermodynamiquement instable et 
s’isomérise spontanément pour donner une forme cyclique (chaîne fermée). 

En solution aqueuse, la presque totalité des molécules de glucose en confi-
guration cyclique (cercle avec barycentre) est sous forme pyranose (6 atomes). Le 
glucopyranose prédomine en solution aqueuse, et est la seule forme de glucose 
observée à l’état solide. 

La molécule glucose est en rotation. Le D-glucose est dextrogyre, c’est-à-
dire qu’il fait tourner le plan de polarisation dans le sens des aiguilles d’une 
montre. À l’inverse, le L-glucose est lévogyre, c’est-à-dire qu’il fait tourner le plan 
de polarisation dans le sens inverse de celui des aiguilles d’une montre. Et je le 
répète : « Le L-glucose est très rare dans la nature ». 

L’ammoniaque NH4OH accélère la mutarotation. 
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Le glucose est une molécule énergétique ubiquitaire en biochimie. Chez 
l’homme et les mammifères, c’est une source d’énergie clé libérée par respiration 
aérobie. L’énergie chimique du glucose libérée par ces réactions est récupérée 
sous forme d’ATP par l’ATP synthase. 

Le glucose fournit presque toute l’énergie consommée par le cerveau, de 
sorte que sa disponibilité influence le psychisme : en cas de baisse du taux de 
glucose disponible pour le cerveau, les fonctions cérébrales qui requièrent un 

effort, comme le self-control ou la prise d’une décision 
difficile, sont altérées. 

Par respiration anaérobie, chaque molécule de glucose 
permet à la cellule de produire deux molécules d’ATP, 
provenant toutes de la glycolyse. Par respiration aérobie, 
chaque molécule de glucose permet de produire 
jusqu’à 30 ou 32 molécules d’ATP selon les organismes. 

←Voici sa représentation officielle. 
Source https://en.wikipedia.org/wiki/Glucose#/media/File:Beta-D-glucose-from-xtal-3D-
balls.png 

 

Et voici sa réalité : 

 
Notons le barycentre côtoyé par deux atomes d’hydrogène. 
Le glucose avec ses 10 atomes d’hydrogène en périphérie dispose de beaucoup 

d’énergie pouvant être libérée. Rappelons-nous que la dégradation de cette 
molécule produit du Dioxyde de carbone (CO2) et de l’eau (H2O). Je suis d’accord 
pour l’émission d’énergie en produisant du CO2 pour libérer les atomes d’hydro-

https://en.wikipedia.org/wiki/Glucose#/media/File:Beta-D-glucose-from-xtal-3D-balls.png
https://en.wikipedia.org/wiki/Glucose#/media/File:Beta-D-glucose-from-xtal-3D-balls.png
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gène; mais je doute un peu de l’efficacité d’émission d’énergie en garnissant un 
atome d’oxygène avec deux atomes d’hydrogène. Je devrai y regarder de plus près. 

Mais qu’arrive-t-il si on compare ce sucre glucose avec l’autre sucre ribose 
(C5H10O5) de l’ADN ? 

Voyons ça : 

 
Prenez note que j’ai pratiqué une rotation de 90o au ribose pour effectuer 

la comparaison (vérifiez la position des atomes de carbone). 
Comme on peut le voir, la seule différence est l’introduction (l’ajout) d’un 

atome de carbone pour créer un barycentre et d’un atome d’oxygène en péri-
phérie. Par contre l’introduction de ce carbone semble être précédée par l’intro-
duction de deux atomes d’hydrogène. 

Cependant, si l’ajout de ces atomes s’est fait en une seule étape, ce fut par 
l’introduction d’une molécule de CH2O (formaldéhyde); et il n’y a qu’un seul 
endroit pour introduire un couple carbone-oxygène-lié dans le ribose (ou la flèche 
carbone) pour produire notre glucose. Et c’est en percutant l’atome de carbone 
situé au centre gauche du ribose, entre les deux atomes d’oxygène. 

De plus, l’atome de carbone doit avoir un atome d’hydrogène installé à 6 h. 
L’autre atome d’hydrogène est alors transféré à l’atome d’oxygène. 

Mais je ne vois pas complètement la cinématique de l’événement. Je vais 
laisser mon subconscient la cogiter pendant quelque temps. Habituellement, ça 
fonctionne assez bien. 

Pour l’instant il semble que nous ayons trouvé un lien chronologique entre 
(1) ribose – (2) glucose – (3) ATP. 
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Chapitre 40 

Enzyme 

 
Source : Portion de https://www.shutterstock.com/image-illustration/3d-model-protein-molecule-spatial-oriented-

1059221726 ?src=VQR7z5RTjYTZlYUB8KdAPA-1-17 modifié. 

 
Je crois qu’il nous reste à voir un autre composant déterminant des orga-

nismes, qu’on appelle les enzymes.  
Une enzyme est une protéine dotée de propriétés pour accélérer la réaction 

dans un sens privilégié. Elles sont constituées d’une séquence précise d’acides 
aminés rattachés les uns à la suite des autres.  

https://www.shutterstock.com/image-illustration/3d-model-protein-molecule-spatial-oriented-1059221726?src=VQR7z5RTjYTZlYUB8KdAPA-1-17
https://www.shutterstock.com/image-illustration/3d-model-protein-molecule-spatial-oriented-1059221726?src=VQR7z5RTjYTZlYUB8KdAPA-1-17
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Une enzyme agit en abaissant l’énergie d’activation (changement de tem-
pérature) d’une réaction chimique, ce qui accroît la vitesse de réaction. L’enzyme 
n’est pas modifiée au cours de la réaction; donc, une enzyme a la caractéristique 
d’être réutilisable. Les enzymes permettent à des réactions de se produire des 
millions de fois plus vite qu’en leur absence. 

Presque tous les processus métaboliques de la cellule ont besoin d’enzymes 
pour se dérouler à une vitesse suffisante pour maintenir la vie. Les enzymes 
catalysent plus de 5 000 réactions chimiques différentes. L’ensemble des enzymes 
d’une cellule détermine les voies métaboliques possibles dans cette cellule. 

Notons que pour maintenir la vie, les processus métaboliques doivent se faire 
« rapidement »; et ce sont les enzymes qui le permettent. Ce qui sous-entendrait 
que la vie commencerait au moment où les enzymes entreprennent leur « action ». 

Les enzymes diffèrent en revanche de la plupart des autres types de 
catalyseurs par leur très grande spécificité. Cette spécificité découle de leur structure 
tridimensionnelle (leur géométrie).  

Les enzymes sont des molécules bien plus grandes que leurs substrats (ce 
sur quoi elles agissent). Par contre, seule une toute petite partie de l’enzyme 
(entre deux et quatre résidus le plus souvent) est directement impliquée dans la 
catalyse, ce qu’on appelle le site catalytique. Le site catalytique et les sites de 
liaison forment le site actif de l’enzyme. Le reste de la protéine sert à maintenir la 
configuration du site actif (sa géométrie) et à y générer les conditions optimales 
pour le déroulement de la réaction.  

Les enzymes ne sont pas des structures rigides et statiques. Elles sont au 
contraire le siège d’un ensemble de mouvements internes. Ces mouvements 
donnent naissance à un ensemble de structures légèrement différentes les unes 
des autres qui sont toujours en équilibre.  

Certaines enzymes n’ont besoin d’aucun composant supplémentaire pour 
être pleinement actives. D’autres ont au contraire besoin d’interagir avec des 
espèces chimiques non protéiques, appelées cofacteurs, pour être actives.  

Les cofacteurs organiques peuvent être des coenzymes, qui sont libérées du 
site actif de l’enzyme au cours de la réaction, ou des groupes prosthétiques (non-
protéine), qui demeurent étroitement liés à l’enzyme. Ces cofacteurs peuvent 
être inorganiques tels que des ions métalliques ou « cluster » de fer-soufre, ou 
bien des composés organiques tels qu’une flavine ou un hème.  

Les enzymes remplissent un grand nombre de fonctions au sein des êtres 
vivants. Elles sont indispensables aux mécanismes de transduction de signal et de 
régulation des processus cellulaires, souvent à travers l’activité de kinases et de 
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phosphatases. Elles interviennent également dans la génération de mouvements, 
comme la myosine qui hydrolyse l’ATP lors de la contraction musculaire et permet 
le transport de molécules à travers la cellule en agissant sur le cytosquelette.  

Les enzymes jouent un rôle important dans l’appareil digestif humain. 
Comme les macromolécules biologiques sont trop grosses pour être absorbées 
directement, ce sont leurs monomères (une partie) qui sont absorbés. La digestion 
recouvre précisément ce processus de clivage des macromolécules en petites 
molécules. Des enzymes différentes sont nécessaires pour digérer des substances 
différentes.  

On comprend qu’une enzyme « sépare » une grosse molécule en petites 
molécules. Pour ce faire, il n’y a pas cinquante et une façons. Elle se doit d’insérer 
un atome adéquat dans la structure de la grosse molécule, provoquant un 
excédent d’énergie chez certains atomes définis les obligeant à se séparer les uns 
des autres, formant ainsi des molécules différentes plus petites. Un excédent 
d’énergie est la seule façon de briser un « lien gravitationnel ».  

Malgré que le travail effectué par les enzymes soit innombrable, il est 
évident qu’il est soumis constamment à une seule condition, c’est-à-dire l’équilibre 
constant durant la procédure. Ce qui confirme la nécessité de briser cet équilibre 
par l’intrusion d’un excédent d’énergie.  

Dans la mesure où un contrôle très étroit de l’activité enzymatique est 
essentiel pour l’homéostasie de l’organisme, tout dysfonctionnement (mutation, 
surproduction, sous-production ou absence) d’une seule enzyme critique peut 
provoquer une maladie génétique. Le dysfonctionnement d’un seul type 
d’enzyme parmi les milliers du corps humain peut être mortel.  

Voici une illustration simplifiée d’un exemple du travail d’une enzyme : 

 
Source https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Induced_fit_diagram.svg + note personnelle 

  

https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Induced_fit_diagram.svg
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Le peroxyde d’oxygène (H2O2) est transformé en eau (H2O) + oxygène (O). 
Comme on le voit, il n’y a pas d’ajout énergétique évident dans le résultat du 
travail de l’enzyme. Le seul constat possible est que l’enzyme possède une 
« pointe énergétique » électronique à l’endroit (pic central) où elle sépare les 
composants atomiques du substrat.  

Le processus général ressemble à ceci : 

 
La mention indiquant une « réaction chimique » indique clairement l’action 

énergétique; ce qui signifie que le processus est contrôlé, encore une fois, par les 
« effets de marée » au niveau des « électrons ».  

Comme toujours, même à ce niveau « supérieur » de l’évolution, le contrôle 
est assuré par l‘un des deux « effets gravitationnels » appelé : « effet de marée ».  

Je me demande tout à coup si le second « effet gravitationnel » n’y est pas 
manifesté également d’une certaine façon. J’entends l’effet primordial « Centripète ». 
Si oui, il devrait certainement être perceptible.  

Je vais y songer. 
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Chapitre 41 

Ça débloque enfin 

La biologie est tellement riche en observations qu’elle en devient difficilement 
assimilable. J’ai eu beau chercher « logiquement », j’étais constamment submergé 
d’informations venant de partout. 

J’ai lâché prise et j’ai lu quelques livres d’aventure chinois (traduit en anglais 
évidemment). 

Je devais donc choisir une voie de recherche qui soit claire et simple. Mon 
subconscient m’en a trouvé une. 

Une idée a surgi dans mon esprit quand j’ai réalisé qu’un atome ainsi 
qu’une molécule n’avaient pas de « parois » physiques et que chacune des 
cellules en possédait toute. 

Cela m’est venu à l’esprit quand j’ai pensé aux organismes. J’ai tout de suite 
pensé à mon corps qui en est un. Ce corps est un organisme qui rassemble en lui-
même, un tas d’autres organismes travaillant en symbiose. En fait, ce qui identifie 
mon corps comme étant une « unité organique » est, tout simplement… ma peau. 
Tout ce qui est extérieur à ma peau ne fait pas partie de mon organisme. 

J’ai tout de suite saisi l’importance de trouver le premier organisme qui 
s’est affublé d’une « peau »; autrement dit, qui s’est retrouvé enveloppé par 
quelque chose qui le séparait de son environnement. 

Je n’ai pas trouvé d’explication officielle existante actuellement sur l’origine 
de ces « enveloppes ». J’ai donc dû m’en élaborer une, que voici. 

Toutes les cellules dérivent d’une cellule préexistante, depuis la cellule 
LUCA (Last Universal Common Ancestor) qui serait la première cellule de toutes. 
Remarquez qu’on l’appelle LUCA, mais on ne l’a jamais identifiée jusqu’à 
aujourd’hui. Par contre cela donne l’impression qu’on la connaît. C’est comme 
pour la vierge Marie; on la connaît tous et toutes; mais allez savoir où la trouver ? 
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La cellule est un volume de cytoplasme (eau) entouré par une membrane 
plasmique et contenant éventuellement des organites. C’est la plus petite organisation 
moléculaire qui possède les propriétés du vivant. 

On nous confirme que toutes les cellules dérivent d’une cellule préexistante. 
Ce qui n’aide pas beaucoup à la compréhension, puisque ça nous installe dans le 
même paradoxe que celui de « la poule ou l’œuf ». 

Suite à tout ce que nous avons vu jusqu’ici, voici comment je vois 
l’avènement de la « cellule » après le « stage » des molécules. 

L’effet gravitationnel “primordial” est celui de sa topologie qui dirige tout 
vers un centre de gravité. C’est ce qui détermine un « volume gravitationnel » 
comme celui d’un atome. En fait, ce « volume gravitationnel » est appelé un 
« champ gravitationnel ». 

Le « champ gravitationnel » d’un atome consiste en un volume d’espace 
dont la topologie dirige toute énergie vers le centre de gravité. À l’endroit externe 
où l’effet de cette topologie s’arrête (circonférence du volume en question), la 
topologie contraire prend en charge et dirige toute énergie dans toutes les 
directions. Cet « endroit » dans l’espace autour d’un atome est plutôt « flou »; 
c’est en fait, la couche de valence occupée par une ou plusieurs unités électro-
niques (électrons). 

Évidemment, plus la densité énergétique d’une couche de valence augmente, 
plus les « limites » de cette couche de valence sont définies; mais la saturation 
des couches de valence n’arrête pas nécessairement l’accumulation des atomes 
qui se joignent à un seul centre de gravité. C’est ce qui produira les étoiles, 
planètes, etc. 

Chez ces « regroupements » d’atomes, le centre de gravité est « unique » et 
« mutuel » pour tous ses « composants ». Ces « regroupements » se développent 
en« corps » plus ou moins « inertes » selon « l’énergie de masse » du « groupe 
d’atomes ». Le Soleil est plus « massif », mais moins « inerte » que les planètes. 
Résultat : plus le regroupement est « inerte », plus sa surface est « solide ». 

Par contre, au niveau des molécules, c’est tout à fait différent. 
Nous avons vu que, dans une molécule, le centre de gravité de chacun des 

atomes garde son individualité propre et que les liaisons covalentes servent à 
rassembler ces atomes en regroupements moléculaires. Nous avons vu que ces 
premiers regroupements moléculaires sont en rotation; donc, on peut considérer 
que leur surface se définit par la limite de leur volume en rotation. 
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Ensuite nous avons vu que les unités électroniques sont, en réalité, de 
« l’information » qui circule à travers les « effets de marée » gravitationnels installés 
entre les atomes d’une molécule. 

L’évolution suivante fut la production de « barycentres » dans certaines 
molécules, où s’accumulait cette « information ». C’est par la suite que la molécule 
cessait son mouvement de rotation, bloquée par l’ajout d’autres molécules pro-
duisant ainsi des « macromolécules ». 

La première molécule produite, indispensable à l’évolution, fut la molécule 
d’eau. Celle-ci s’accumula sur des planètes, sous forme gazeuse, liquide ou solide. 
Là où elle était liquide, d’autres molécules y trouvèrent refuge et purent interagir 
entre elles. 

Dans cette eau liquide, l’ajout de molécules additionnelles produisit des 
séries de molécules linéaires qui éventuellement, soit se plièrent en deux pour 
ensuite se détacher (comme l’ARN) sans devenir une cellule, ou se recroque-
villèrent en « boules » qui deviendront, plus tard, des cellules. 

L’avènement de cellules exigeait la formation d’une enveloppe protectrice 
autour du regroupement de ces molécules. Cette enveloppe fut définie par les 
caractéristiques adoptées par la surface des molécules linéaire recroquevillées en 
« boules ». 

Ces caractéristiques de « surface » se développèrent suite aux réactions 
chimiques produites par la nécessité d’équilibre entre le milieu aqueux externe et 
le milieu interne des molécules recroquevillées. 

Les molécules de la partie interne de ces « boules » commencèrent, également, 
à subir des transformations chimiques produisant tout ce que nous avons vu 
jusqu’à présent composant l’intérieur d’une cellule. 

Nous verrons bientôt l’exemple de cette transition entre « avec enveloppe 
protectrice » à partir de « sans enveloppe protectrice » pour un groupe de molécule. 
Elle se trouve quelque part au niveau des « virus » et expliquerait l’existence des 
« pendoravirus ». 

C’est de cette façon très simple que la frontière entre les molécules et les 
cellules s’est installée graduellement. Rien de tout cela n’aurait pu se produire si 
la cellule ne s’était pas dotée, au départ, d’une « peau » protectrice pour définir 
leur identité. 
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Chapitre 42 

Règles atomiques obligatoires 

Revoyons pour commencer ce que nous savons sur les « règles atomiques » 
suivies par les molécules :  

Au départ, une molécule est le résultat d’une communication d’informations 
(électrons) entre, au minimum, deux « déformations spatiales » (atomes).  

Cette « communication » s’établit par une jonction de deux « couches 
électroniques de valences » (couche périphérique d’un atome) établissant un 
« effet de marée ».  

Un atome, étant tridimensionnel, possède les 3 « lignes gravitationnelles » 
suivantes : 

 
Ces « lignes gravitationnelles » sont celles sur lesquelles se concentrent les 

« probabilités » de trouver les informations (unités de base électroniques). 
Une liaison covalente est une « ouverture d’accès » entre deux atomes 

permettant de « partager » l’information (électrons). Cet « accès » est le résultat 
d’un « effet de marée » gravitationnel. Donc, ces « liens de partage » se trouvent 
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toujours là où réside la probabilité maximale d’informations; c’est-à-dire : sur ces 
lignes gravitationnelles. 

Chacune de ces lignes peut produire deux « liens de partage d’informations » 
ou, si vous préférez : deux « effets de marée » (un à chaque bout), selon la « densité 
énergétique » de la somme d’informations détenues dans la couche périphérique 
d’un atome. 

 
Cette « densité énergétique » d’une couche de valence (périphérique) est 

« préétablie » selon la distance entre la couche périphérique et le centre de 
l’atome lui-même. 

Évidemment, un atome « hôte » est celui qui risque d’avoir sa couche de 
valence saturée; c’est-à-dire qui atteint son « maximum énergétique », stoppant 
ses possibilités d’ajouter de l’information. Par contre, chacun des atomes du 
groupe moléculaire peut devenir un « hôte ». 

Un « regroupement » d’atomes garde le mouvement de rotation du premier 
atome « hôte » produisant des molécules en rotation. 

Lorsque deux « regroupements » de molécules créent une « liaison covalente », 
l’ensemble cesse leur rotation propre. Cet ensemble de molécules peut alors 
« capturer » d’autres molécules en rotation par « liaison covalente » et cesser 
également leur propre rotation. Ces « captures » de molécules déterminent ainsi 
une « structure moléculaire » de son « regroupement » ayant différentes formes 
géométriques. Ces formes sont soit « linéaires » ou « non linéaires ». 

Un regroupement de molécules d’eau est « non linéaire ». 
Une structure moléculaire devient géométriquement « linéaire » lorsque les 

atomes « hôtes » adoptent la même « ligne gravitationnelle ». Ce qui n’empêche 
nullement l’ajout de ramifications. 
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Les atomes d’hydrogène qui créent une « liaison covalente », ne pouvant 

que « contenir » deux unités de base électroniques (électrons), bloquent alors la 
possibilité, pour un atome « hôte », d’accueillir (se lier avec…) d’autres atomes 
sur la ligne gravitationnelle que l’hydrogène occupe. 

Ajoutons qu’il existe la « gradation » suivante pour l’occupation des lignes 
gravitationnelles par les unités électroniques (électrons): 

 
Suivi du fait que : 
L’unité électronique (électron), créant le « lien d’information » entre molé-

cules, s’installe, sur une ligne gravitationnelle, à l’endroit où la densité « probabiliste » 
(densité d’information) est la moindre. 

Ce sont ces regroupements linéaires de molécules qui deviendront des 
« cellules ». 

La formation de « cellules » se produit lorsqu’une « chaîne linéaire » se 
recroqueville sur elle-même. On constate déjà ce début de « mouvement » chez 
la structure de l’ARN. 
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Le brin d’ARN se plie en deux. 

 
Source https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Stem-loop.svg  

 
Remarquez que si nous faisons une « coupure » à l’endroit indiqué (ce qui 

se produit effectivement), nous obtenons le début de la formation d’un codon 
d’ADN; un repli additionnel « capturera » le troisième nucléotide « libre » nécessaire. 

Les recroquevillements des chaînes moléculaires qui nous intéressent se 
font dans l’eau liquide. 

De sorte que la partie externe de la boule moléculaire (pas nécessairement 
ronde) réagira avec son environnement pour former une « enveloppe » et la partie 
interne réagira différemment avec son propre environnement et ses composants, 
produisant les différentes réactions déjà expérimentées auparavant en y déve-
loppant des améliorations de viabilité. Ces réactions chimiques internes seront 
« aidées » par les atomes que l’enveloppe laissera passer. 

L’évolution vers l’équilibre parfait continuera en regroupant des cellules pour 
former des organes qui se regrouperont en organismes. Chacun des niveaux évolutifs 
agissant en symbiose pour protéger l’équilibre « énergétique » de l’ensemble. 

Sans la règle primordiale du mouvement « Potentialité – Probabilité – 
Possibilité – Réalité  », rien de toute cette évolution ne pourrait se produire. 

Remarquez que les cellules cancéreuses sont celles qui croient sauver 
l’organisme qui les contient, en s’appropriant de tout ce qui les entoure afin de 
tout contrôler. Les cellules cancéreuses sont sur un « Power trip » et possèdent 
effectivement une « viabilité » supérieure. 

Je doute que le cancer n’ait jamais été aussi répandu dans le monde 
qu’aujourd’hui. 

Il doit y avoir un lien entre le psychisme et la matière; ce qui expliquerait 
que le stress peut causer des brûlures d’estomac. 

https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Stem-loop.svg
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Chapitre 43 

Les virus 

Les virus ont été découverts à la fin du XIXe siècle chez les plantes, puis 
chez les animaux et l’homme au début du XXe siècle. Pour beaucoup, virus et 
bactéries sont deux synonymes, regroupés sous le terme générique de microbes. 
Pourtant, ces deux types de micro-organismes n’ont quasiment rien en commun. 

Environ 1000 fois plus petits que les bactéries, les virus sont constitués d’un 
acide nucléique (ADN ou ARN), support de l’information génétique virale, protégé 
par une structure protéique nommée capside, et parfois par une enveloppe 
lipidique. 

À l’inverse de la plupart des bactéries, les virus sont des parasites obligatoires : 
ils ne se multiplient qu’au sein d’une cellule hôte. Ce qui ne détermine pas leur 
origine, évidemment. 

Vus depuis leur découverte comme de simples assemblages de molécules 
organiques, les virus sont certes capables de parasiter un organisme vivant, mais 
semblent dénués de vie lorsqu’ils sont à l’extérieur d’une cellule. 

Les virus sont capables de variabilité génétique et par conséquent peuvent 
évoluer. Ainsi, les virus seraient porteurs de potentialités qui s’expriment seulement 
lorsque les conditions sont favorables, à la façon d’une graine qui peut suspendre 
son métabolisme pendant des milliers d’années, pour reprendre vie quand les 
conditions s’y prêtent. Auraient-ils besoin d’enzymes pour devenir vivants ? 

Dotés à la fois des caractéristiques du vivant et du « non-vivant », les virus 
ont été placés à la frontière entre ces deux mondes, dans une sorte de no man’s 
land. Toutefois, des découvertes récentes bousculent cette position. 

En 2003, la découverte d’un virus infectant une amibe et baptisé Mimivirus 
a fait l’effet d’un coup de tonnerre. D’une taille supérieure à certaines bactéries, 
ce virus géant de 400 nanomètres de diamètre est le seul virus visible au microscope 
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optique. Son génome, comptant environ 1200 gènes, est plus grand et plus 
complexe que celui de certaines bactéries. 

Plus étonnant encore, parmi les gènes de Mimivirus, plusieurs participe-
raient à la synthèse protéique et à la réparation de son propre patrimoine 
génétique. 

Jusqu’ici, on pensait que les gènes viraux avaient une origine cellulaire. 
L’analyse du génome de Mimivirus a prouvé le contraire : de nombreux gènes de 
ce virus n’ont aucun homologue chez les organismes des trois domaines du vivant, 
ce qui indique une origine indépendante et surtout, possiblement, précédente 
aux cellules. 

Cette famille de virus géants semble être apparue sur Terre en même temps 
que la vie elle-même, il y a quatre milliards d’années. 

On estime qu’environ 1031 virus différents existent sur notre planète, une 
diversité infiniment supérieure à celle cumulée des organismes des trois (autres) 
règnes du vivant. 

À noter qu’un cristal croît, mais n’est pas vivant, alors qu’une mule incapable 
de se reproduire est un organisme vivant. Ce qui rend la condition de se reproduire 
obsolète. 

Les virus seraient les « inventeurs » de l’ADN. L’ADN a été sélectionné en 
raison de sa plus grande stabilité. En effet, les capacités remarquables qu’ont les 
virus à modifier leur patrimoine génétique en réponse à l’environnement, en 
particulier pour échapper aux défenses cellulaires, semblent les avoir conduits à 
« créer » cette nouvelle forme de matériel génétique dans un monde dominé à 
l’époque par l’ARN. Les virus inventent à tout moment de nouveaux gènes et de 
nouvelles fonctions dont nous n’avons pas la moindre idée, mais qui constituent 
une source d’innovation génétique extraordinaire. 

Fondamentalement, la vie est une manifestation de la matière, une pro-
priété émergente issue d’interactions complexes de molécules. On peut imaginer 
un continuum entre matière et vivant plutôt que d’affirmer que ces deux mondes 
coexistent avec une frontière bien délimitée. Sur cette échelle de vie, les virus 
exprimeraient des propriétés tantôt proches de l’inerte, tantôt proches du vivant. 
Dans ce cadre, le concept de vie serait envisagé à l’image de celui de l’énergie, 
avec des échanges constants entre différents « états du vivant ». 

Si l’énergie est en cause, il devient difficile de passer outre aux implications 
gravitationnelles et ne pas prendre en considération les « barycentres » de certaines 
molécules organiques. 
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La vie devient alors le résultat d’accumulation et d’interactions des « infor-
mations » véhiculées dans les couches valences des atomes impliquées dans la 
formation des molécules. 

Ce qui signifie, finalement, que la vie est un événement lié directement à 
« l’effet gravitationnel ». 
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Chapitre 44 

Hors propos important 

Ce chapitre semblera « hors propos » malgré l’importance possible de son 
contenu, parce que la piste à suivre vers « l’apparition de la vie » est loin d’être 
« défrichée » et que la plus grande vigilance de notre concentration est de mise. 
Donc, allons-y très délicatement. 

En fait, je me sens exactement comme un écureuil qui grimpe un tronc 
d’arbre en me demandant quelle branche choisir, parmi la multitude d’options, 
pour me rendre au faîte. J’ai déjà grimpé un peu, mais je me sens encore loin du 
but. 

Au départ, la pensée du vingtième siècle fut contrôlée entièrement par la 
notion d’objectivité apparue au dernier tiers du siècle précédent. À un point tel 
que la « Raison » devait se soumettre à « l’objet ». 

Après que l’astronome Hubble (j’aurais pu dire le boxeur ou l’avocat) eut 
démontré, vers 1925, que les galaxies s’éloignaient les unes des autres, la théorie 
du Big-bang se développa à partir de la notion d’atome primitif de Georges 
Lemaître. Cette boule de matière primordiale aurait alors explosé, projetant sa 
matière dans toutes les directions, provoquant ainsi l’expansion de l’univers. Le 
scénario ne pouvait pas être plus « terre à terre », même s’il était le résultat de la 
réflexion d’un prêtre. La notion quantique, quant à elle, proposa à la même 
époque, que les particules élémentaires fussent des particules de matière « virtuelle ». 

Il n’était pas question, pour un esprit le moindrement sérieux, d’avoir un 
appui sur un « vide immatériel »; et l’objet continua de contrôler la raison. 

Cependant, vers la fin du même siècle est apparue une nuance de cette 
notion « virtuelle » qui redonnait une certaine importance à la « Raison ». La 
« virtualité » qui, auparavant, n’était simplement que de la matière se transforma, 
peu à peu, en un « état mitoyen » entre le vide et la matière; ou si vous préférez, 
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entre « quelque chose » et « rien ». Ou encore plus précisément, un peu comme 
pour la glace qui est, sans contredit, de l’eau, mais l’eau n’est définitivement pas 
de la glace. Ce qui, sans qu’on l’admette vraiment, nuance aujourd’hui cette 
donnée d’Einstein : E = Mc2; la matière est, sans contredit de l’énergie, mais 
l’énergie n’est définitivement pas de la matière. 

Évidemment, certains peuvent encore obturer leur perception de cette 
réalité. Cette résistance à l’innovation est assez normale chez l’être humain; 
encore de nos jours, il y a des gens qui égorgent des moutons dans un rituel 
religieux. La réalité est que le Soleil ne se lève pas au même instant partout sur la 
Terre. Comme on peut facilement le discerner, c’est la « raison » qui permet le 
constat de ce fait « objectif ». 

Le début du vingt-et-unième siècle continua donc de glisser doucement 
dans la même direction et on vit apparaître, entre autres, un nouveau volet de la 
biologie appelé l’Épigénétique, où les choix de comportement d’un individu 
agissent sur l’expression de ses gènes. Autrement dit, les gènes identiques, chez 
deux personnes différentes, suscitent des résultats différents selon les comporte-
ments de ces personnes. Le pied s’appuyait, tout à coup, sur du beaucoup « moins 
solide » que de la matière. Mais cela n’a rien de vraiment anormal, puisque l’on 
sait depuis longtemps que le stress provoque des ulcères et qu’un corps plus 
lourd que l’air est facilement capable de voler. 

Il semble donc qu’un équilibre s’installe graduellement entre la raison et 
l’objet; ce qui nous permet, aujourd’hui, de « raisonner » objectivement au lieu 
« d’objectiver » nos raisonnements. La raison reprend ses droits tout en laissant à 
l’objectivité, les siens. 

Dans le dernier chapitre, nous sommes finalement parvenus à trouver un 
organisme (le virus) qui, avant d’être « incorporé » dans une cellule, n’est pas 
« vivant », mais qui le devient aussitôt après l’incorporation. La cellule est, quant 
à elle, déjà « vivante »; mais comment « donne »-t-elle la vie au virus ? Quel en 
est le déclencheur ? 

La réponse n’est définitivement pas un « ajout » magique d’esprit divin; le 
croire serait « déraisonnable ». Par contre, la réponse pourrait être encore plus 
« merveilleuse », tout en demeurant tout à fait « normale ». Nous verrons bien; 
enfin je l’espère. 

Le « fait » indéniable est que la seule différence « physique » (objective), 
pour le virus, est qu’il obtient l’accès aux informations de la cellule. C’est-à-dire, 
plus précisément, que l’énergie électronique de la cellule peut « circuler » dans 
les molécules (couches de valence des atomes) du virus. 
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Encore plus spécifiquement, les virus accèdent dorénavant aux informations 
du cytoplasme cellulaire (eau). 

Et puisque ces « informations » sont des « unités d’énergie électronique » 
et que, comme nous venons de le voir, l’énergie est « immatérielle », ces 
« informations » sont manifestement « immatérielles ». 

Il sera bon de revérifier la structure de l’eau liquide et les possibilités 
d’accès qu’elle permet à ces informations. 
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Chapitre 45 

Allons-y à fond 

L’écureuil dont je parlais plus tôt ne sait plus par où grimper et je me dois 
de sauter pour atteindre mon but. Alors je me lance. 

Nos connaissances objectives actuelles nous indiquent que l’organisme 
humain possède deux systèmes circulatoires : 1) le système sanguin et 2) le 
système neuronal. 

Le système sanguin permet d’apporter des nutriments et de l’oxygène à 
l’organisme, et permet, également, d’évacuer les résidus. 

Le système neuronal permet de transférer des informations (électroniques) 
du corps au cerveau ainsi que du cerveau au corps. 

Ce savoir fut élaboré scientifiquement durant les derniers siècles. 
Il existe, cependant, un autre système circulatoire, plus ou moins dénigré, 

qui fut élaboré depuis des millénaires (au moins deux millénaires sinon, cinq). Ce 
système circulatoire serait celui de l’énergie (QI) dans le corps humain. 
L’acupuncture établit sa base sur cette connaissance de l’existence d’un tel circuit 
énergétique. 

On sait que l’acupuncture était utilisée en Inde, il y a 5000 ans (mentionné 
dans l’Ayurveda), ainsi qu’en Égypte, mille ans avant son apparition en Chine 
(donc vers 2000 av. J.-C.). 

La notion générale de cette connaissance est qu’un « être vivant », en 
pleine santé, est une organisation résultant de la combinaison équilibrée de son 
énergie versus sa matière. Tout déséquilibre entre les deux aboutirait en malaises 
et en maladies. 

Sans vouloir défendre l’acupuncture, car n’étant jamais malade, je m’en 
fiche complètement, je dois bien admettre, après tout ce que nous avons vu 
jusqu’ici, que cette notion d’équilibre énergétique est la base scientifique même, 
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justifiant tout ce qui existe dans l’univers depuis ses touts débuts et non pas 
seulement des « êtres vivants ». 

Si la notion derrière l’acupuncture est exacte, ce circuit énergétique serait 
donc celui de l’énergie primordiale; c’est-à-dire l’énergie cinétique contenue dans 
le champ gravitationnel d’un corps humain. 

Si on va encore un peu plus loin, un champ gravitationnel comporte 
différentes couches électroniques, entourant le noyau d’un atome, imbriquées les 
unes dans les autres; en fait, sept couches électroniques. Ce qui m’amène à 
penser au concept de l’aura censée entourer un corps humain. 

Par contre, malgré la donnée scientifique des sept couches électroniques 
énergétiques, l’aura, quant à elle,  est un concept ésotérique désignant un 
contour coloré, comme un « halo de lumière » qui rayonnerait autour du corps ou 
de la tête d’un être vivant et qui serait la manifestation d’un ou plusieurs « champs 
d’énergie » ou d’une force vitale. Donc, on voit qu’en ésotérisme, on ne sait pas 
très bien ce qu’est l’aura. Ajoutons que la notion des sept Chakras est souvent 
associée au concept d’aura. 

Le concept d’aura trouverait son origine dans l’Antiquité. Par contre, à cette 
époque, jamais personne ne disait voir cette aura et ne lui attribuait une couleur. 
Ce qui nous éloigne assez du concept actuel de l’aura. 

Le mot Chakra, quant à lui, signifie tout simplement : roue. 
Dans l’Inde ancienne, ce mot désignait un disque de métal symbolisant le 

pouvoir d’un raja dit chakravarti : celui qui fait tourner la roue de la destinée des 
hommes. Ce qui m’amène au dieu sumérien Enlil qui possédait les Me de la 
destinée humaine qui lui permettait de tout contrôler. 

 
Source https://fr.wikipedia.org/wiki/Inde et 

https://en.wikipedia.org/wiki/Apkallu#/media/File:Plate_6_fish_god_(A_second_series_of_the_monuments_of_Nineveh)_1853_(cropped).jpg 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Inde
https://en.wikipedia.org/wiki/Apkallu#/media/File:Plate_6_fish_god_(A_second_series_of_the_monuments_of_Nineveh)_1853_(cropped).jpg
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Les 7 sages sumériens (Apkalu), pères instigateurs de la civilisation humaine, 
portaient tous un bracelet comme celui de l’image de droite, représentant un Me 
équivalent à un chakra indien. La notion derrière les deux objets est identique; 
contrôler les destinées. 

Avant de bifurquer vers ma conviction personnelle que les connaissances 
des anciens « dieux » sumériens étaient scientifiques et qu’elles ont sombré dans 
l’incompréhension des « hommes » vers 2000 av J.-C., je veux faire remarquer 
que si cette notion d’aura chez les vivants concerne l’énergie primordiale de 
l’univers, il devient difficile d’y accrocher la nature de la vie; car si on le fait, la vie 
aurait été de toujours depuis le début. 

Il ne nous reste alors qu’à déterminer l’époque de son apparition. 
La production d’énergie cinétique, comme on l’a vu, a débuté à la fin de 

« l’instant zéro » et s’est accumulée durant l’ère de Planck. Ce fut également 
l’instauration de la flèche du temps. 

À 10-43 sec après l’instant zéro, explose le Big-bang produisant « l’espace » 
tridimensionnel. 

À 10-36 sec apparaît le gluon responsable de la topologie des « champs 
gravitationnels ». 

Ces « champs gravitationnels » produisent, par la suite, des atomes dont les 
couches électroniques contiennent de l’information (électrons). La production de 
nouveaux éléments est reliée strictement à l’accumulation de protons dans le 
noyau atomique et d’informations dans la couche atomique de valence. 

Certains atomes, cependant, se lient électroniquement, produisant des 
molécules qui partagent la circulation de leurs informations atomiques. Le 
résultat de ces liaisons est des amas de molécules adoptant différentes formes 
géométriques selon les conditions environnementales. 

La liaison de certaines de ces molécules se produit en adoptant une forme 
géométrique circulaire ou sphérique autour d’un « vide »; ce qui établit un barycentre 
où se rassemble l’information des molécules impliquées géométriquement. Ce 
barycentre est aussi « immatériel » que l’information rassemblée. 

Ces molécules sphériques, avec barycentre, forment la majorité des 
nucléotides de l’ARN et ADN responsables de l’information génétique. 

Les informations contenues dans tous les amas de molécules produisent 
différents résultats selon leur comportement et l’environnement dans lequel les 
molécules se retrouvent. Ce sont les premières manifestations épigénétiques. 
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Ces différents résultats s’uniront pour produire différentes unités biologiques 
structurelles et fonctionnelles fondamentales de tous les êtres vivants connus. 
Ces organismes, nous les appelons : cellules. 

C’est là l’instant de l’apparition de la vie comme nous l’entendons. 
Ces organismes cellulaires s’associeront pour augmenter leurs aptitudes de 

viabilité selon le même principe originel de l’équilibre individuel avec son 
environnement. Ils évolueront en organismes de plus en plus élaborés toujours 
sous l’influence épigénétique qui s’est ajoutée à toutes les influences précédentes. 

Plus les organismes devenaient complexes plus la « survie » de chacun 
demandait l’augmentation de leurs aptitudes viables. En fait, c’est l’augmentation 
des aptitudes différentes qui créait cet ajout de complexité. C’est ce que nous 
considérons comme étant l’entropie. 

L’environnement des organismes élaborés était strictement chimique; qu’il 
soit interne ou externe à l’organisme. 

Le premier « règne » élaboré fut celui des végétaux qui se nourrissaient de 
produits chimiques. Avec l’apparition de ce « règne » végétal s’ajouta aux aptitudes 
de survie, la « compétitivité ». L’équilibre avec l’environnement ne suffisait plus à 
assurer la survie; l’espace vital des individus prenait dorénavant de l’importance. 

Le « règne » suivant fut celui du règne animal qui se nourrissait des 
végétaux. La « compétitivité » augmenta d’un cran et apparurent des animaux qui 
se nourrissaient d’autres animaux. Certains autres se nourrissaient tout autant 
d’animaux que de végétaux; ce qui augmentait leurs propres aptitudes à survivre. 
Il est donc clair qu’il n’est pas « naturel » de se nourrir directement de produits 
chimiques, même pour se soigner. L’évolution nous indique de nous servir de 
végétaux ou d’animaux. 

L’amélioration des « aptitudes de survie » se développait, dorénavant, direc-
tement reliée aux informations génétiques influencées par les comportements 
des animaux dans différents environnements (épigénétique). 

Les animaux adoptèrent différentes aptitudes plus ou moins viables. Ce qui 
détermina la longévité de leur « espèce ». Évidemment, l’environnement ne 
perdait aucunement de son importance pour la « viabilité ». Certains événements 
géologiques firent également disparaître certaines espèces. Ce fut le règne du 
« survival of the fittest »; la survie du plus adapté (et non du plus « fort »). 

Parmi les animaux, apparut l’hominidé qui parvint à survivre malgré la 
déficience de ses aptitudes physiques. Cette faiblesse physique le poussa à 
développer une nouvelle aptitude que l’on peut qualifier de « ruse ». Il devint 
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assez « rusé » pour échapper aux animaux « plus forts ». Ce fut le début du règne 
du « survival of the wisest »; la survie du plus « rusé ». 

Cet animal plus « rusé » parvint à se hisser au sommet de la « viabilité 
animale » en développant, à partir de sa « ruse », ce qu’il appelle lui-même : 
l’intelligence. 

Cette « intelligence » lui permit de s’attaquer et vaincre les « plus forts ». Il 
devint alors le nouveau « plus adapté » des animaux. Ce fut un retour aux 
aptitudes précédentes, mais avec l’ajout de la « ruse » et de sa conséquence, 
l’intelligence. 

La « compétitivité » se limita, pour un temps, entre ces nouveaux « plus 
adaptés » et les autres animaux. Ces hominidés développèrent, par la suite, la 
notion de « sociabilité » qui leur permettait encore plus de « viabilité ». La recon-
naissance des « aptitudes individuelles » pour la survie de l’ensemble conduisit, 
socialement, au « respect des individus » de façon égalitaire. C’est ce que les 
Européens ont découvert chez les « primitifs », lors de leurs premiers voyages en 
Amérique du Nord et dans les forêts de l’Amazonie. 

Mais cela ne se passa pas ainsi chez les détenteurs de la « révélation » 
religieuse. Ces derniers devinrent les détenteurs de « l’essor civilisateur ». 

Chez ces derniers, la survie du « plus adapté » se transforma en survie du 
« plus fort », calquée sur la puissance de divinité « supérieure aux hommes ». 

Lorsque cette « survie du plus fort » fut assez bien assurée, la notion de 
« compétitivité » s’intégra parmi ces sociétés humaines. C’est alors que la notion 
de « respect de l’individu » disparut et qu’advint la notion de « classes sociales ». 
Le « plus fort », parmi les plus forts de chacune de ces sociétés, s’adjugea des 
privilèges aux dépens de l’ensemble des individus. Ce fut l’instauration de 
« l’aristocratie ». 

Au début, l’aristocratie déterminait les plus forts du groupe qui devenaient 
au service de la protection des plus faibles. Mais assez rapidement, les abus des 
aristocrates se manifestèrent et l’organisation sociale devint rapidement une 
« oligarchie ». Ce fut, par la suite, l’apparition des guerres. 

Cette organisation sociale perdura durant près de quatre millénaires. 
Finalement, un groupe d’aristocrates, voyant venir la fin de leur pouvoir à cause 
de leurs abus, mit en place un phénomène pour que la population puisse libérer 
et ventiler sa colère accumulée. Ce fut l’avènement révolutionnaire; « la révolution ». 
Le phénomène apparut dans toutes les sociétés humaines à différents moments 
de leur histoire. 
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Partout, une partie des aristocrates, tout à coup devenus « marchands » et 
vice versa, en profitèrent pour instaurer la même oligarchie, déguisée en hypo-
thétique « démocratie ». De sorte que leur pouvoir restait en place. 

Le règne du plus « rusé » s’imposa. On l’appela, en anglais : « The survival 
of the wisest », en laissant croire que cela signifiait : « La survie du plus sage ». 
Difficile de trouver plus « rusé ». 

Le seul pays semble y avoir échappé qui s’appelle la Suisse; mais il faut 
savoir que les Suisses sont renommés pour avoir énormément de « caractère » si 
ce n’est pas une « tête dure ». 

Donc, c’est ça la vie. 
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Conclusion 

J’avoue que j’ai été très étonné, lors du dernier chapitre, par le résultat 
obtenu grâce à ma décision de me lancer dans le « vide » comme un écureuil 
obligé de sauter. Par contre, il devait s’agir d’un écureuil volant, parce que l’atter-
rissage s’est fait beaucoup plus loin que je ne l’avais prévu, comme vous le verrez 
plus bas. 

Peu à peu, au cours de la rédaction du dernier chapitre, j’ai pu assez bien 
identifier l’accumulation d’énergie versus la flèche du temps (ère de Planck), 
l’apparition de l’espace (Big-bang), l’avènement de la « topologie gravitationnelle » 
(Gluon), la concentration d’énergie au « centre de gravité » (champs gravita-
tionnels) produisant différents quarks, dont l’association « trinitaire » aboutissant 
en proton. 

Par la suite, toute l’évolution subséquente s’est produite exclusivement à 
l’intérieur de ces « champs gravitationnels ». 

Cette évolution adopta alors deux « embranchements » différents, mais 
complémentaires: 

1) la matière produite par les différents éléments chimiques, suite à l’ajout 
progressif d’un proton dans les noyaux d’atomes, et 

2) l’information énergétique « immatérielle »  captive à différents niveaux 
de densité, dans le champ gravitationnel de ces noyaux d’atomes (couches 
électroniques). 

Qu’on le veuille ou non, on ne peut pas refuser de considérer ces informations 
« immatérielles » comme étant des « renseignements sur des connaissances », 
autrement dit, de « l’esprit », dont l’unique caractéristique, on le sait très bien, 
est de « cogiter » des infos « immatérielles », que celles-ci soient binaires ou autre. 

Donc, j’étais parvenu à donner une explication scientifique confirmant 
l’existence de la « matière » et de « l’esprit immatériel ». 
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Et ce résultat était obtenu grâce à l’implication « conjointe » de la « raison » 
et de « l’objectivité » utilisant leur influence d’une façon équivalente et « équilibrée ». 

Suite à tout cela, je ne sais pas pour vous, mais pour moi je ne peux que 
m’étonner de la justesse scientifique des données religieuses que j’ai reçues 
durant mon enfance. Évidemment, ces données étaient des « dogmes » que la 
religion ne pouvait pas « expliquer ». Tout cela faisait partie de « l’omniscience 
divine » inaccessible à l’homme. Eh bien, dans ce cas, « zut » à l’omniscience 
divine; car l’explication est, dorénavant, très claire et d’origine humaine. 

Par contre, « l’omniscience divine » inclut un troisième volet que je n’ai pas 
encore résolu c’est-à-dire : l’existence de « l’âme ». Alors, tant qu’à être revenu à 
mon « dada », voyons ça. 

Le mot « âme » dérive du mot latin « animus » qui représente un concept 
développé par le philosophe grec Platon (en fait, le concept venait de Socrate). Ce 
concept, pour Platon (et non pour Socrate), représentait tout simplement un 
principe vital. C’est-à-dire quelque chose qui animait « l’inanimé ». Autrement dit, 
Platon ne savait pas trop ce que c’était, mais comprenait qu’il devait y avoir 
quelque chose. 

Il est assez clair, aujourd’hui, que ce concept n’a pas pu être défini plus 
spécifiquement après l’époque de Platon, malgré toutes les contorsions psycho-
logiques pratiquées depuis son époque. 

Chez  plusieurs écoles philosophiques, le bouddhisme entre autres, l’esprit 
précède l’âme. La raison en est que ces écoles adoptent la définition d’animus 
comme étant ce qui donne la vie à la matière inanimée. Mais l’âme ne donne pas 
la vie à la matière; l’âme (état primordial) est la source de l’esprit (énergie) qui, 
lui, est l’origine de la matière (proton). L’âme, selon le dogme trinitaire chrétien, 
est l’équivalent de Dieu le Père (primordial), suivi de l’Esprit-Saint (énergie) d’où 
découle Dieu le Fils (fait homme-matière). 

Nous avons vu, jusqu’ici, l’explication scientifique de l’esprit immatériel 
ainsi que celle de la matière; mais qu’en est-il de cette inexplicable source de 
l’esprit (énergie) que la religion appelle l’âme ? 

La réponse est assez simple si on continue d’impliquer la raison et l’objec-
tivité de façon équilibrée. La source de l’énergie (information) est l’état « instant 
zéro » qui précède l’apparition de cette énergie. 

Ceci dit, la religion affirme que chacun de nous possède une Âme; et il est 
indubitable, objectivement, que nous possédions, à tout le moins, un esprit tout 
autant qu’un corps. 
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L’indice pour trouver la solution se cache dans ce verbe « possédions ». 
Nous possédons un esprit et un corps; et, comme nous en sommes les proprié-
taires, il nous est indispensable d’être avant même d’en prendre possession. Donc 
le propriétaire de l’esprit et du corps est notre être. 

Et comme « être » n’est pas autre chose qu’un « état inactif » notre identité 
personnelle est également un état inactif, identique à l’état statique « instant 
zéro » source de l’univers. 

Notre « Je » n’est pas quelque chose ou quelqu’un; il est plutôt l’état source 
de ce quelque chose ou ce quelqu’un. 

Dans cette optique, notre Âme s’identifie exactement avec notre Je, avec 
notre être, ou encore, avec notre entité fondamentale. 

Mais qu’en est-il de notre « conscience » ? 
La conscience est nécessairement formée de la somme d’informations 

accumulées. C’est donc dire qu’au départ, la conscience n’a aucune information 
et se retrouve alors dans un état zéro. Cette conscience a donc nécessairement 
« évolué » au fur et à mesure de l’acquis d’informations. 

Nous avons vu que l’information en question est tout simplement de l’énergie. 
La conscience s’est donc développée au même rythme que l’accumulation 
d’énergie. Et comme toute l’énergie de l’univers a atteint son summum au moment 
du Big-bang sans jamais augmenter ni réduire par la suite, la conscience a atteint 
son maximum d’informations au moment du Big-bang. Ce qui confirme que 
l’univers possède une conscience contenant toutes les informations disponibles 
existantes, sans possibilité d’ajout. D’où le dogme religieux de l’omniscience 
divine. Dieu (celui qui « est ») possède toutes les connaissances. En fait, il est 
question de « l’univers qui est tout ». 

Je me dois donc de nuancer quelque peu cet extraordinaire dogme divin et 
le rendre un peu plus « ordinaire », si possible. 

Ce « dogme » est certainement exact au niveau de « l’espace plat » de 
l’univers; mais ne l’est certainement pas au niveau des « champs gravitationnels ». 
Je m’explique : 

Nous avons vu qu’au moment du Big-bang existaient deux formes d’énergie 
cinétique; 1) l’énergie centrifuge et 2) l’énergie centripète. 

Nous avons également vu que l’énergie centrifuge est celle qui fut projetée 
dans toutes les directions produisant l’espace plat, et que la centripète se 
recroquevilla en une nouvelle unité qui adopta le sens de rotation contraire au 
sens précédent en retournant à l’ère de Planck. 
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Ce qui nous indique que seulement la moitié de l’énergie existante à ce 
moment-là, a servi à créer l’univers plat (l’espace). L’autre moitié d’énergie (la 
centripète) n’est apparue qu’avec l’avènement du gluon et toute cette deuxième 
moitié d’énergie resta confinée à l’intérieur des champs gravitationnels qui ont 
suivi et plus précisément, fut accumulée au centre de gravité. 

Je ne peux pas vous dire, pour l’instant, s’il existe un échange réciproque 
d’informations entre la conscience de l’univers plat et celles des centres de gravité, 
mais je peux vous confirmer que les informations (électrons) originaires de 
l’univers plat se retrouvent confinées dans les couches électroniques des atomes; 
donc dans les molécules et tous les organismes des « champs gravitationnels ». 

Ayant pris conscience (sic) de ce fait, il devient évident que la « conscience 
universelle » n’est pas apte à comprendre l’entièreté de l’univers, car il lui 
manque les informations élaborées dans les « champs gravitationnels ». Mais, par 
contre, l’homme tient à sa disposition tout ce qui lui est nécessaire pour atteindre 
cette compréhension totale. 

Peut-on aller plus loin dans le sens de cette réflexion ? 
On peut certainement essayer, en tous les cas. 
Revenons à notre « être ». 
Quel est sa condition, son état réel ? 
Nous avons déterminé que notre « être » est dans le même état que l’état 

« instant zéro » du début de l’univers. Nous avons également vu que cet état « zéro » 
s’est manifesté en énergie (esprit) dont l’accumulation détermina l’écoulement 
du temps, produisant la flèche du temps. 

Il est donc opportun de situer « l’état zéro » en question, versus cette 
flèche du temps, puisque c’est pour lui, ou plutôt, en fonction de sa manifes-
tation, que le temps s’écoule. 

On sait également que cet état zéro possède intrinsèquement la « poten-
tialité » de devenir une certaine « réalité ». C’est d’ailleurs la seule raison d’être 
de son évolution, parrainée par l’instinct de survie détectée dans cette nécessité à 
se garder constamment en équilibre avec son environnement énergétique, 
changeant continuellement à cause de l’expansion universelle. 

Il devient alors assez évident que cet « état zéro » a développé une conscience 
jusqu’au moment du Big-bang, pour ensuite « s’incorporer » à la flèche du temps. 

Nous avons également conscience que notre propre « identité fondamentale » 
voyage, elle aussi, sur  cette même flèche du temps. Et nous avons parfaitement 
conscience, durant ce voyage, que nous sommes suivis du passé et que nous 
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précédons le futur. Ce qui installe notre « Je » sur l’instant présent voyageant vers 
le futur. 

Comment, alors, pouvons-nous nous comparer à « l’instant présent » perçu 
par la « conscience universelle » de l’ancien instant zéro ? 

Pour bien comparer les deux sujets, il faut bien identifier chacun d’eux. 
La conscience universelle est celle de l’univers entier; autrement dit : celle 

de « tout ce qui est ». Son « état » est une unité totale qui ne perçoit que sa 
totalité. Elle ne vit aucune « expérience » puisqu’elle n’a aucun « environnement » 
qui l’entoure pour le faire. Cette conscience totale ne perçoit aucun passé ni 
aucun futur parce qu’elle se retrouve dans un « instant présent » constant et ne 
perçoit que ce continuel « instant présent ». Le temps s’écoule exclusivement à 
l’intérieur de sa totalité universelle. Hors de cette totalité, même le temps 
n’existe pas. L’univers …EST… tout simplement. 

Alors que pour nous, c’est complètement différent. Individuellement, nous 
parcourons la flèche du temps en vivant des expériences différentes pour chacun. 
Chacune de nos « identités fondamentales » vit sa propre histoire, traînant son 
propre passé, tout en étant orientée vers son propre futur. Nous avons beaucoup 
plus conscience du passé et du futur que du présent, parce que nous sommes en 
mouvement sur la flèche du temps. D’ailleurs, il nous est impossible de capter un 
« moment présent »; il nous échappe continuellement s’enfuyant vers le passé. 

Finalement, on constate que nous sommes simplement ceux chargés de 
vivre des expériences de plus en plus complexes, en réalité, de plus en plus 
« précises », qui permettra de déterminer la seule « viabilité finale » que l’univers 
doit adopter pour réaliser sa survie indiscutable. 

Conséquemment, je peux maintenant stipuler, sans une trop grande marge 
d’erreur, que les résultats de nos expériences de vie individuelle s’ajoutent effec-
tivement aux connaissances de la conscience universelle. 

Il ne reste donc qu’une seule question à répondre au sujet des dogmes 
religieux et philosophiques, qui est celle de « l’immortalité de l’âme ». 

La question répond d’elle-même si on accepte la notion que notre 
« identité fondamentale » est un « état » source de notre esprit qui manifeste 
notre corps. Car si le but de l’évolution est d’éliminer tous les choix « non 
viables » contenus dans les innombrables probabilités et possibilités de la 
potentialité initiale, il devient évident que chacun de nos « états » individuels 
n’est qu’une simple portion de « l’état universel ». 
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Chacune de nos consciences individuelles serait alors une facette de la 
conscience universelle. Conséquemment, chacun de nos « états » individuels est 
une facette de « l’état universel ». 

Il ne vous reste qu’à déterminer, personnellement, si l’univers « tout ce qui 
est » baignant constamment dans un « instant présent » peut devenir « néant » 
dans un futur qui n’existe pas « en réalité » pour lui. 

Mon neurone est saturé d’énergie; je dois m’arrêter. 
De toute façon, j’estime que mon enquête sur l’origine et la nature de la vie 

est, pour moi, complétée. La matière « animée » (la vie) n’est qu’une réaction 
tout à fait normale et naturelle, résultant de l’accumulation d’informations élec-
troniques « immatérielles » transmise génétiquement dans la conscience de 
chacun des « êtres » trinitaires humains. 

En d’autres mots, la « vie » est une période évolutive qui appartient à 
l’énergie (esprit) en route vers la réalisation de « l’être ». La mort n’a aucune 
relation avec la vie puisqu’elle appartient strictement au corps. Pour preuve, la vie 
est toujours constante puisqu’elle se transmet d’une génération à l’autre. La mort 
ne concerne que la partie matérielle de « l’être trinitaire » que nous sommes tous. 

 
Amicalement, 
 
André Lefebvre 
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Au sujet de l'auteur 

Vous dire qui est André Lefebvre ? 
Comment le pourrait-il ? 
Il n’est ni son nom, ni son numéro d’assurance sociale, ni sa profession, ni 

sa race, ni son âge. Il n’est rien de tout cela. Curieusement, personne d’autre ne 
l’est non plus. 

Il est… lui-même. Celui qui a écrit ce livre. Il l’a justement écrit pour connaître 
QUI il était. Alors s’il vous le dévoilait ici, vous n’aurez plus besoin de lire ce livre 
et il l’aura écrit pour absolument rien.  

Donc, pas question ! Si vous voulez savoir qui il est, il vous faudra lire ce 
bouquin. D’ailleurs vous en trouverez sûrement un avantage, selon lui, car il vous 
dira également QUI vous êtes. Du moins si vous êtes de sa nation. Sinon, il vous 
dévoilera comment faire pour découvrir votre identité nationale.  

Ne croyez pas que ce soit évident. Au contraire les informations « officielles » 
sont, la plupart du temps, biaisées et déformées. D’autant plus que, le plus 
souvent, elles n’ont aucun rapport avec QUI nous sommes. Vous le découvrirez en 
lisant son histoire. 

Son vécu ? 
Pas meilleur ni pire que toute autre personne. Oui il a voyagé. Oui il a 

travaillé quelques années sur un autre continent. Oui il a des amis de différentes 
nationalités et oui il a connu des difficultés; mais rien de pire que tout autre être 
humain. Et l’ensemble de tout ça à fait de lui CE QU’il est; mais cela n’a rien à voir, 
ou si peu, avec QUI il est. 

A-t-il fait quelque chose d’important dans sa vie ? 
 Effectivement il a fait quatre enfants; trois garçons et une fille. À part cela, 

la seule chose importante qu’il ait faite, dit-il, est d’écrire ce livre qui l’identifie, 
ainsi que près de 7 millions de personnes. 
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Pourquoi a-t-il écrit ce livre ? 
Excellente question à la quelle il vous laisse répondre. Vous le découvrirez 

certainement. 
Qu’est-ce qui le passionne ? 
L’histoire et la science. 
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L'édition en ligne sur Internet contribue à la protection de la forêt parce 

qu'elle économise le papier. 
Nos livres papier sont imprimés à la demande, c'est-à-dire un exemplaire à 

la fois suivant la demande expresse de chaque lecteur, contrairement à l'édition 
traditionnelle qui doit imprimer un grand nombre d'exemplaires et les pilonner 
lorsque le livre ne se vend pas. Avec l’impression à la demande, il n’y a aucun 
gaspillage de papier. 

Nos exemplaires numériques sont offerts sous la forme de fichiers PDF 
et/ou Epub. Ils ne requièrent donc aucun papier. Le lecteur peut lire son 
exemplaire à l'écran ou imprimer uniquement les pages de son choix. 
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Qu’est-ce que la vie, en réalité ?  
À quel moment la vie est-elle apparue dans l’univers ? 
Ce sont là deux questions auxquelles nous n’avons pas de 

réponses précises. Ce qui ne veut pas dire qu’il faille cesser d’en 
chercher. 

C’est exactement ce que je fais dans ce livre. 
J’avoue que l’aboutissement de ma recherche m’a beaucoup 

étonné; tout juste un peu avant «énormément ». Je n’aurais pas cru 
déboucher sur le plus « fondamental » de l’existence. 

Évidemment, comme d’habitude, je ne prétends pas vous 
« enseigner » quoi que ce soit. Je ne fais que vous fournir des 
informations qui vous permettront de faire votre propre opinion. La 
mienne, qui est incluse dans le texte, n’est là que pour provoquer le 
début d’argumentaires dans votre esprit. 

Le « travail » fait par l’esprit humain est toujours fascinant; et 
cela tient expressément à celui du vôtre tout autant que du mien. 

Laissez-vous être fasciné par ce que votre esprit vous suggérera à 
la fin de ce livre. 

Amicalement 
André Lefebvre  
 
< 
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